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WITHDRAWN 



AVANT-PROPOS 



Bien que mieux connu de l'Europe, avec la- 
quelle il est en relations fr6quentes, le Chili, 
jusqu'ici, n'a guere 616 dgcrit. 

C'est cependant un pays curieux a plus d'un 
litre que celui qu'une guerre r£cente vient en- 
core de mettre en relief; et cette consideration 
me decide a contiuuer mon r6cit, tout autant 
que Taccueil peut-6tre trop flatteur que de 
bienveillants amis ont eu la gracieuset6 de faire 
a la publication de la premiere s6rie de mes 
notes de voyage. 



Bruxelles, 4 er juin 4882. 
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CHAPITRE PREMIER 

LE CHILI ETAT GEOGRAPHIQIE 

Considerations generates. — Bornes, conBguration, eHen- 
due et population du Chili. — Ses di verses zones de 
production, ses richesses, son avenir. — Le climat du 
Chili. — Chiliens. — Un mot sur la race chilienne. — 
Qualites et deTauts. 

De toutes les contr^es de l'Am&rique m6ri- 

dionale, le Chili est, avec le Br6sil, celle qui a 

le plus rapidement progress6 depuis vingt ans; 

et P6tat de civilisation auquel il est aujour- 

d'hui parvenu le met au premier rang parmi 

les pays 61oign6s dont Tavenir semble le plus 

certain. 

l 
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2 LE CHILI. 

Parmi ceux-ci, plusieurs doivent leur avan- 
cement a leur situation , aux relations qu'ils 
entretiennent avec les peuples voisins , ou k des 
conditions particulierement favorablesdansles- 
quelles ils se meuvent, conditions dues bien 
plusau hasard qu'au g6nie de la race. 

Ici, c'est en lui-m&me, c'est-a-dire dans la 
sagesse et la moderation de ses vues , dans la 
vigueur de ses institutions et plus encore, re- 
marquons-le , dans les qualit6s fortes et natives 
de son peuple, qu'il faut chercher et voir la 
cause de ses progres. 

Et en effet, ce n'est pas au Chili, j'imagine, 
a ce pays essentiellement mal entour6 s'il en 
fut, qu'on refusera le m^rite d'avoir eu autre 
chose a faire pour se former qu'a butiner chez 
ses tristes voisins. 

Mieux avis6, tout d'abord il comprit que ce 
n'6tait ni la Bolivie, ni la r^publique Argentine, 
ni m6me le P6rou qu'il devait prendre pour 
modeles; des lors, les yeux fix^s constamment 
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LE CHILI. — £TAT GftOGRAPHIQUE. 3 

sur l'Europe, c'est a s'assimiler ce qu'elle a de 
meilleur qu'il appliqua son penchant naturel au 
travail, son activity vraie, et surtout ce prodi- 
gieux esprit d'imitation qui est comme son 
g6nie propre. 

Or, tandis qu'une inclination profonde, un 
go&t marqu6 pour la France , lui faisait choisir 
ce pays comme type k suivre dans la voie des 
principaux emprunts qu'il r&vait de faire k 
l'exterieur, il sut, & l'int6rieur, garder les biens 
acquis d£j&, en continuant d'opposer aux enva- 
hissements de 1' esprit r6volutionnaire lesprit, 
si rare chez ses voisins, si accus6 chez lui, 
d'union et de patriotisme. 

Oh! oui, le patriotisme! cette quality si 
simple, si naturelle, et cependant si grande et 
si feconde, qui, morte depuis longtemps dans 
l'AmSrique presque entiere , ach&ve de mourir 
atijourd'hui dans le vieux monde, etque l'Eu- 
rope, un jour, par un juste retour des choses 
d'ici-bas, n'enviera pas moins au Chili que sa 
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4 LE CHILI. 

tranquillite profonde 1 , le jeu caline et facile de 
ses institutions, la richesse de ses produits, la 
f6condit6 de son sol et les bienfaits de son heu- 
reux climat ! 

Par contre, au point de vue, £goisle sans 
doute, du voyageur en qu6te de sujets d'6ton- 
nement, d'observations Granges et nouvelles, 
ce pays a beaucoup perdu depuis un quart de 
siecle; et la tache que, dans Tint6r6t de mes 
lecteurs, j'ai voulu m'imposer en passant en re- 
vue les principales contrees de l'Am^rique du 
Sud , celle qui consiste & les montrer surtout 
sous leurs aspects originaux et propres, se 
trouve ici malheureusement reduite. 

La cordillere des Andes, au traversde laquelle 



1 Vingt ans de paix ont marqud au Chili une ere de repos 
qu'il a su rendre feconde. La guerre que vient de terminer 
brillamment ce pays doit etre consideYee comme unedeces 
exceptions qui, fatales a un moment donne* dans la vie poli- 
tique de tout fetat quelconque, ne sauraient infirmer les 
instincts pacifiques dont le Chili a constamment fait preuve, 
et les efforts serieux qu'il a toujoure tentes en vue de l® 
faire prdvaloir. 
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je viens de faire arriver raes lecteurs au Chili ! , 
est la ligne frontiere qui s6pare ce pays, k Test, 
du vaste territoire de la r£publique Argentine. 
Le Chili a encore pour limites nalurelles : a 
Fewest, et sur une 6tendued'environ huit cents 
lieues, l'ocSan Pacifique; au sud, le cap Horn; 
aunord, une immense plaine de sable appel^e 
desert d'Atacama, qui le s6pare du P6rou en 
m&me temps que de la Bolivie. 

Or, l'espace corapris entre le Pacifique et les 
Andes ne variant tout au plus que de trente 
a cinquante lieues, il en r6sulte que le territoire 
chilien affecte, du nord au sud, la forme d'une 
vaste bande dont la largeur tiendrait vingt fois 
dans l'6tendue. 

II serait sans doute difficile d'apprecier sai- 
nement sa conlenance, et cela pour plus d'une 
raison. II faudrait tout d'abord cuber toute une 
surface de rochers, de montagnes, et y joindre 



1 Voir l'ouvrage intitule : Dix-huit mots dans VAmerique 
duSud, du m6me auteur. 
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les iles de San F61ix et Juan Fernandez, ainsi 
que les archipels de Chilo6, Chonos et Madre- 
de-Dios. 

Et puis, la Republique offre encore plus d'un 
c6t6 vague : l'Araucanie, que d6ja elle compte 
corame faisant partie de ses provinces, est en- 
core aujourd'hui un territoire indien parfaite- 
ment ind6pendant et en etat de prolonger long- 
temps la resistance aux vues de conqu&e du 
Chili; la possession de la Patagonie, que le Rio- 
Negro s6pare du sud de la r6publique Argen- 
tine, lui est depuis longtemps contests par ce 
grand Etat 1 ; enfin, ses droits sur la Terre-de- 
Feu n'existent guere que sur papier *. 

On comprendra combien, pour ces mftmes 
raisons, il devient difficile depr6ciser le chiffre 
des sujets d'un semblable pays. Je me bornerai 

1 Cette question de possession de la Patagonie, soumise 
il y a longtemps de*ja a 1' arbitrage d'une conference diplo- 
matique, n'a pas encore, dit-on, recu de solution. 

2 La guerre que le Chili vient d' avoir a soutenir contre 
les republiques du Penm et de Bolivie avait encore pour 
cause premiere une limite mal d^Qnie. 
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done & dire que le recensement g6n6ral de 
1875 le portrait a 2,068,424. 

Encore, ce chiffre n'est-il pas, a ma connais- 
sance , rigoureusement exact ; et mes lecteurs 
me permettront sans doute de leur en expliquer 
la plaisante raison : ils y verront que le respect 
que leur porte Tauteur tient presque du scru- 
pule, lorsque, de temps a autre, il sepermet de 
leur citer des chiffres. 

Quand se fit, en effet, le recensement g6n6- 
ral de 1875, je me trouvais, dans le Sud, 
l'h&te d'un grand industriel exploitant k la va- 
peur.un bloc des immenses for&tsqui, aux 
confins de TAraucanie , accompagnent la c6te 
de Toc6an Pacifique. Or, par un gracieux raf- 
finementd'une d61icatesse tout a fait nationale, 
celui-ci, d6sireux de me prouver que je faisais, 
a ses yeux , partie de sa famille , me porta au 
Grand Livre chilien et me fit, & mon insu, in- 
scrire comme un des siens. 

Politiquement, le Chili comprend dix-neuf 
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provinces, administr£es chacune par un prgfet 
(intendente) et se subdivisant en departements 
ou sous-prefectures, subdeiegations et districts. 

Deux villes seulement y ont une r£elle im- 
portance : Santiago, la capitale, et Valparaiso , 
le port de mer. Chacune de ces villes sera 
bient6t l'objet d'un chapitre special. Mais avant 
de quitter le domaine des considerations gene- 
rates de nature a donner une idee plus com- 
plete de Fensemble du pays, je veux passer 
rapidement en revue les richesses du Chili , ses 
productions, son climat, et peindre h tres- 
grands traits la nature de ses habitants. 

Le Chili, disons-nous, figure dans sa longueur 
une vaste langue de terre qu'accompagnent, du 
bas P6rou juspu'au detroit de Magellan , les 
Andes d'un cdte et l'ocean Pacifique de l'autre. 
D'autre part, en largeur, l'espace compris sur 
tout ce long parcours, entre la cordillere des 
Andes et une autre chalne plus basse connue 
sous le nom de cordillere de la C6te, forme une 
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valine dite centrale que de nombreux cours 
d'eau rendent des plus fertiles. Cette valine, 
dont la largeur varie ! au gr6 des caprices de 
la double chaine qui l'enserre, offre,gr&cea sa 
conformation et a son 6tendue, les productions 
les plus variees; et il semble qu'au point de vue 
de ses divers produits, on pourrait diviser le 
Chili du nord au sud en zones successivement 
miniere (d&sert d'Atacama), agricole, vinicole, 
forestiere et raagellanique (cette derniere ne 
comprenant plus guere que des terrains vagues 
etpeu productifs). 

II est facile de juger les richesses et la vari6l6 
de ressources d'un semblable pays, qui, a l'61eve 
dub6tail, a l'exploitation r6guliere des mines 
et foists, & la culture raisonn6e de la vigne, 
joint la culture proprement dite , culture bien 
comprise , aid6e deremarquables travaux d'irri- 
gation des champs. Ces travaux sont ici de 

1 Cette largeur varie, nous l'avons vu, enlre trente et 
cinquante lieues. 

1. 
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premiere n6cessit6, remarquons-le ; car si le 
pays regoit abondainment les eaux de la cor- 
dill&re , il est le plus souvent priv6 de celles du 
ciel , au moins dans la zone agricole. La se 
passent, en effet, souvent sept ou huit mois 
cons^cutifs sans qu'il tombe une goutte d'eau ou 
que le ciel se couvre d'un nuage. Aunord, c'est 
pis encore : dans ie desert d'Atacama, par 
exemple , il pleut a peine une fois Tan. Par 
contre, dans la zone que j'appelle vinicole, 
Feau tombe sans doute davantage; mais c'est 
alors par torrents et bourrasques; enfin il y a 
dans l'extr6me sud une saison des pluies donl 
se ressentent favorablement les for&s; leur 
v6g6tation, sous cette zone, rappelle quelque 
peu celle de la forfit br^silienne. 

On le voit, le Chili a le grand avantage de 
r6unir sur son sol aux produits d'Am6rique les 
principaux produits de l'Europe. Ses mines 
d'or, d'argent, de cuivre et de mercure sont 
d'immenses bassins que le manque de bras ne 
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lui permettra pas d'6puiser; ses forftts pre* de 
la mer sont d'une exploitation facile; ses vignes 
croissent presque k l'^tatsauvage; il abonde en 
fleurs, en fruits de toute espece; et de plus, il 
est pour TEurope entiere, mais pour l'Angleterre 
principalement , un important marche de bl£s, 
farines, lins et c6r6ales de tous genres. 

En faut-il davantage pour expliquer son an- 
cienne reputation, pour motiver sa prosperity 
croissante et pour pr6dire avec raison son in- 
contestable avenir? 

Au point de vue du climat, le Chili est 6ga- 
lement r6put6 a bon droit Tun des pays les 
pins favoris6s du monde, et certes il en est 
peut-6tre le plus sain. Abrite des vents d'est 
par la cordillkre des Andes et de ceux de l'ouest 
par la chatne c6tiere , il n'est ouvert qu'aux 
vents du nord, qui pour lui ne sont que vents 
6quatoriaux. II en rSsulte une temperature ne 
variant gufere , tout le long de Tann6e , qu'entre 
les moyennes de douze ou de quinze degr6s 
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centigrades ; c'est un printemps perp&uel. 
Aussi ne connalt-on lJi-bas ni fievres, ni 6pi- 
d&nies, ni maladies contagieuses; et si, a tous 
les a vantages du Chili prEcEdemment 6num6r6s, 
j'ajoute que le sol n'y abrite ni animaux mal- 
faisants, ni plantes v6n6neuses, on conviendra 
que nul pays ne pourrait mieux fixer le choix 
de nos Emigrations. 

Pour moi, je Pavoue, je ne connais derevers 
h tous ces beaux c6t6s que les tremblements 
de terre p6riodiques de ces contr6es ; et encore 
se trouvent-ils plus ou moins circonscrits et 
tendent-ils chaque ann6e a perdre en intensity 
aussi je ne vois guere d'autre obstacle & croire 
a la 16gende qui transporte au Chili l'Eden de 
nos premiers parents. 

La race chilienne actuellement existante 
provient, nul ne l'ignore, de deux sources dis- 
tinctes : les conqu6rants espagnols etTancienne 
race indigene; mais cequ'on sait peut-6tre moins, 
c'est que celle-ci descend elle-m6me des Indiens 
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Araucans, qui forment encore aujourd'hui, au 
coeur m&me du pays, un fitat autonome parfai- 
tement ind6pendant, et des Indiens Huilliches, 
habitant particulierement les montagnes et se 
distinguant par leur taille 6le\6e. 

Le type primitif, au moins chez l'homme de 
la campagne, s'est fort peu m6lang6; et Ton 
peut dire que le huaso, c'est le nom qu'on lui 
donne, possede encore actuellement neuf dixie- 
mes de sang indien et un dixieme seulement de 
sang europ^en. 

II est g6n6ralement bien fait, de forte taille, 
sec et vigoureux dans ses membres. Le teint, 
assez bronz6 et cependant richement colon?, 
accuse sa robuste sant6. 

La femme est de taille moyenne, mais ronde 
et potel6e. Avec ses grands yeux bleus, son 
teint mat, ses cheveux noirs et drus, elle possede, 
a n'en pas douter, son genre de gr&ce et 
de beaute; mais, chez elle autant que chez 
rhomme, la figure presque ronde pr£sente trop 
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de r6gularit6 pour comporter beaucoup de 
finesse ou de distinction. 

M616s toutefois aux types espagnols, ceux-ci 
produisent de ravissants sujets, plus s6duisants 
encore que ceux que Ton admire dans les 
r6publiques Argentine et deTUruguay. 

Comme principaux traits de caractere, le 
Chilien, d'ordinaire, est d'allures douces et de 
mceurs aussi sobres que simples. 11 est, quoi quon 
en dise, excellent travailleur, surtout imitateur; 
enfin, quality rare, patriote avant tout et jusqu'a 
l'exagSration. Bref, il serait de rapports on ne 
peut plus agr6ables, s'il pouvait s'affranchir 
d'un fond 16gferement vaniteux et menteur. 
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CHAPITRE II 



VALPARAISO 



La ville et le port vus de la mer. — Volcans, tremblemenls 
de terre et ras de mare'e au Chili. 



Ceux de mes lecteurs qui ont gard6 le sou- 
venir du r£cit que je leur ai fait de mon voyage 
a travers les pampas argentines et la cordillere 
des Andes, se rappelleront que c'est par terre 
que je gagnai le Chili tout d'abord, et que j'eus 
par consequent la premiere vue de la capitale 
et du port de mer de ce pays. Or, vue de terre, 
la ville de Valparaiso ne semble presenter rien 
de bien merveilleux, etc'est vainement qu'on se 
demande ce qui a pu lui valoir le nom d'ailleurs 



v Google 



16 LE CHILI. 

de toute fagon exag<§r6ment emphatique de 
Valparaiso (Valine du Paradis). 

Mais, ainsi que j'eus bient6t l'occasion de 
m'en convaincre au retour dune excursion que 
je fis dans le Sud, c'est de la mer qu'il faut 
se donner le spectacle que pr6sen tent, dans leur 
ensemble, et la ville et le port. Elle est b&tie 
dans l'amphith&Ure de douze collines formant 
une crique 6troite et presque circulaire; la 
chaine des Andes la couronne de ses volcans, et 
les premiers contre-forts des montagnes Ten- 
serrent de si pres qu'ils paraissent vouloir la 
jeter a la mer. Forcee d&slors de reprendre sur 
ces versants l'exc^dant de terrain n^cessaire 
a l^tablissement de ses quarante mille habi- 
tants, elle apparalt, de loin, comme un entas- 
sement de maisons accumulees les unes sur les 
autres. 

Aux abords de la baie sont, d'une part, un 
rocher tombant verticalement d'une hauteur de 
cent pieds dans la mer, et au sommet duquel 
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brille l'acierpoli des vingt canons d'un fort 1 ; de 
l'aulre, une monlagne abrupte, sans verdure, 
sur les tons sombres de laquelle se dessine au 
soleil la silhouette blanche du phare. 

Et voyez le mouvement, ('animation du 
port! En dehors des Mtiments de guerre et des 
steamers faisant le service des c6tes, c'est par 
plus de trois mille que les navires de commerce 
chiffrent annuellement leurs entries et sorties. 
II y en a toute Tann6e en nombre presque 6gal 
qu'on charge, qu'on d6charge, qui, sous le feu 
protecteur d'une citadelle et de trois forts, 
se croisent, vont et viennent. Beaucoup d'entre 
eux font avec le P6rou un echange constant d'or, 
d'argent, de platine, de laines, suifs et peaux. 
Partoutdes quais 61ev6s faits de blocs de granit 
les invitent a accoster, tandis que d'immenses 
chantiers s'occupent a Sparer leurs avaries en 
mfeme temps qu'a lancer de nouveaux « sujets » 
k la mer. 

1 Voir l'incident relatif a ce rocher, p. 35. 
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Le trafic resultant d'un pareil mouvement 
est des plus importants. C'est par chiffres 
6normesque se traitent les affaires; et si San- 
tiago, coramecapitale etsi6ge dugouvernement, 
conserve le monopole de la diplomatic, c'est ici 
que reside la grande majority des consuls 
strangers. 

Les tremblements de terre sont p6riodiques 
au Chili. Les mois d'6t6 ne s'y passent jamais 
sans que Ton n'ait a y subir une serie plus 
ou moins longue de secousses, g6n6ralement 
legeres, mais aussi quelquefois malheureuse- 
ment terribles et fertiles des lors en accidents 
de tous genres ou en v6ritables d6sastres. 

C'est d'ordinaire Valparaiso et ses environs 
imm^diats qui ont le plus a souffrir des trem- 
blements de terre. Ceuxde 1822 et 1839, et, 
dans des temps plus rapprochgs de nous, celui 
de 1 873, y sont rest6s cruellement c6l6bres. 

Je ne crois done pas hors de propos de 
toucher ici quelques points relatifs & ces ph6no- 
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m&nes g6n6ralement peu connus, et qui ne 
paraissent encore qu'imparfaitement expli- 
ques. 

Les tremblements de terre ont d'in times 
rapports avec les Eruptions de vol cans. Tous 
deux sont le produit de la fermentation de 
matieres sulfureuses qui, au sein de la terre, 
s'enflammentetcherchent une issue. Seuleraent, 
ce qui les diffSrencie, ce qui rend ces derni&res 
beaucoup plus anodines, c'est que les volcaiis 
ont leur cratere, autrement dit Tissue toute 
trouv6e; tandis qu'en cas de tremblement de 
terre, les gaz et vapeurs en travail, n'ayant 
pour s'&ancer que les conduits d'eau souter- 
rains ou ils s'engouffrent pr6cipitarament, 
6branlent, secouent ou m6me d^chirent le 
sol, suivant leur degrS d'imp6tuosit6 et le degr6 
de resistance ou d'Spaisseur dela croftte terres- 
tre qui met obstacle a leur libre passage. 

C'est de Tengouffrement des gaz dans ces 
conduits, c'est de Pair qu'ils y refoulent et des 
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vents qu'y d6gagent sous forme de vapeur ces 
matieres en fermentation, que provient ce bruit 
sourd, ce grondement sinistre qui precede 
toujours et accompagne sou vent ce ph6nomene 
p6niblement int6ressant. 

Les volcans, au Chili, sont presque tous 
6teints. Ceux qu'on y considere encore comme 
intermittents n'operent plus qu'a de longs 
intervalles. L'Aconcagualui-m6me,cepic 61ev6 
de 7,300 metres, et le plus haut volcan de 
l'Am6rique entiere, ce pic dont j'ai atteint 
le c61ebre crat^re, n'a plus, de m6moire 
d'homme, donn6 signe de vie. 

Pour moi, ce n'est qu'au cours de mon expe- 
dition sur le territoire araucan que le Llama, 
qui, dans les pics de la chalne des Andes, 
compte pour Tun des plus remuants, m'offrit le 
spectacle d'une Eruption de volcan. 

Mais sice ph£nomene a, dans les temps mo- 
dernes, presque cess6 de troubler la tranquillity 
du Chili, il n' en est pas malheureusement de 
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m&nedes tremblements deterre, qui,jel'ai dit, 
y sont encore (Wquenls. 

Dans Valparaiso, notamment, ceux-ci em- 
pruntent a la disposition m£me de la ville 
un caract&re de gravity plus grand. En effet, 
resserr£e d'aussi pres qu'elle Test entre la 
montagne et la mer, cette ville ne comporte 
absolument de plain-pied que deux rues paralle- 
ls, ou d'ailleurs se concentrent tout le mouve- 
ment commercial, les tramways, le roulage et la 
circulation. Toutes lesautres voies s'y develop- 
pent en hauteur; et les habitations restantes, 
tant6t en bloc et tant6t isol6es, s'6tagent sur la 
montagne et s'y dominent Tune l'autre. Aussi 
n'est-il pas rare, dans la minute qui suit le bruit 
avant-coureur d'un tremblement de terre, de 
voir quelqu'une de ces maisons quitter tout a 
coup ses assises, et, projetee tout d'une piece 
sur la inaison d'en bas, Tentratner dans sa 
mine, couvrant, en moins de temps qu'il n'en 
faut pour l'6crire et au milieu d'un infernal 
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fracas, un vaste espace de leurs debris com- 
muns. 

Horrible, n'est-ce pas?... Eh bien, telle est 
cependant 1' insouciance des peuples de la-bas 
que si la fuite des habitants leur permetd'6chap- 
per k l'enfouissement, a l'instant m6me ils rele- 
vent leurs murs et & aucun prix ne cSderaient 
remplacement qu'ils occupent, ou l'air, disent- 
ils, est plus pur, ou rien ne vient, d'apres eux, 
leur boucher le soleil ni les priver de boire a 
pleins poumons la brise du Pacifique ou le 
souffle des Andes ! 

II semble oiseux de dire que des secousses se 
produisant dans de semblables conditions et 
amenant de tels r6sultats sont rarement 
exemptes d' accidents de personnes, quelquefois 
m6me d'h6catombes humaines... Mais, 6tant 
donn6 ce qui prSc&de, les malheureuses victi- 
mes n'ont pour s'en pr6munir aucun palliatif, 
aucun rem&de s6rieux et pratique. 

Dans la capitale, au contraire, ils doivent a la 
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disposition m6me que la plaine de Santiago leur 
permet de donner a leurs habitations, d'etre 
le plus souvent personnellement pr6serv6s. 

En effet, les maisons y sont, pour la plupart, 
constitutes sur l'excellent modele que voici : 
Lesbatiments, vastes, mais sans Stages, affectent 
la forme d'un rectangle a Tint6rieur duquel 
s'ouvre une immense cour ; au centre de celle- 
ci est un petit refuge. Or, chaque piece est mu- 
nie (Tune porte ouvrant sur cette cour. Des 
lors, qu'arrive-t-il? A la premiere alerte, au 
premier avertissement du temblor (tremblement 
de terre), chacun d'ouvrir sa porte et de courir 
au refuge. La maison peut crouler, les habitants 
au moins 6chapperont et ne seront pas, quoi qu'il 
arrive, ensevelis sous ses d6bris. 

Sans doute ces constructions, basses et faites 
de lignes uniform6ment r6gulieres, sont d'un 
aspect parfaitement lugubre et nuisentau cachet 
d'ensemble de Santiago... mais les Chiliens 
s'estiment heureux a fort bon droit de gagner 
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en s6curit6 ce que leur capitale perd en phy- 
sionomie. 

Ici, ou le terrain ne se pr6te nullement a des 
constructions de ce genre, les habitants de Val- 
paraiso n'ont, en cas de surprise, que la dange- 
reuse ressource que leur offi e la rue. Aussi les 
y voit-on, aux heures du p6ril, se presser 
en foule, ahuris, 6perdus, poussant des cris 
sinistres ou tombant a genoux... spectacle qui 
devient de beaucoup plus Strange et, conve- 
nons-en, presque comique, lorsque le ph6no- 
mene eclate en pleine nuit, ainsi que, parait-il, 
c'est assez sa coutume. 

Je n'ai pas fait un s6jour de plus de trois 
mois au Chili sans Sprouver personnellement 
Tune ou 1' autre secousse de tremblement de 
terre. Cependant le respect du a la v6rit6 m'o- 
blige h convenir ici que les plus fortes d'entre 
elles sont a peine parvenues a semer le d6sor- 
dre dans les menus objets de mes appartements. 
Quoi qu'il en soit, le danger n'en existait pas 
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moins au cours de ces secousses, puisque ce 
n'est qu'apres le calme r6tabli qu'on peut 
serendre compte de leur intensity. 

Eh bien! gagner la rue est une id6e que je 
n'ai jamais comprise et qui jamais non plus ne 
m'est venue. Dans la rue, en effet, pour une 
maison que vous fuyez, en voici deux qui vous 
mena^ent... et puis, que de pauvres &mes qui, 
la nuit, reposaient calmes, a peine v6tues, 
qu'une terreur souvent fort peu justiftee a 
pouss&s au dehors et chassis de leur lit, 
et qu'une fi&vre subite ou la fluxion de poitrine 
y ont fait rentrer pour jamais! 

Done, avant tout, mieux vaut rester chez 
soi, se tenant, si Ton veut, sous les encadre- 
ments des portes, qui, en cas de chute des 
plafonds, fournissent un abri relativement 
excellent. 

Si grand est cependant l'aflblement que pro- 
voque ici le tremblement, que chacun suit 
dmstinct son premier mouvement, qui est 
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de fuir tout droit, sans savoir oti. Voyez plut6t : 
R^cemment presents dans un salon de grand 
ton, je rendais un beau soir visite aux gens de 
la maison. J'avais fort k faire ce soir-lk : 
charmantes, mais rieuses, la mere et deux de ses 
filles me pressaient de questions et s'amusaient 
bien moins, convenons-en, du sens de mes 
rSponses que de mon espagnol que je ne roa- 
niais encore qu'imparfaitement. Au bout d'une 
demi-heure de ces jeux innocents, un froid 
survint dans la conversation... en effet, brus- 
quement et sans nul motif apparent, mes trois 
jolies partenaires tout a coup se leverent, sai- 
sirent chacune une porte et s'envoterent. J'avais 
bien entendu comme un roulement de voiture 
auquel je n'avais d'ailleurs pr&6 nulle attention, 
car le temblor 6tait encore en ce temps-la 
un stranger pour moi. Qu'on juge done de ma 
stupefaction ! Nouveau venu au Chili, j'en igno- 
rais encore presque tous les usages. Jeme creu- 
sai longtemps lat&ea chercher une explication. 
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et je finis par conclure que je me trouvais 
apparemment en presence d'unprocede, &coup 
sur original et nouveau, mis l&-bas sans doute 
en usage pour congedier les visiteurs. Aussi, a 
peine remis de mon etonnement premier, je 
pris mon chapeau et m'en allai. Le lendemain, 
ces dames firent prendre de mfcs nouvelles, 
et jappris alors que bient6t de retour dans leurs 
salons oil elles m'avaient cherche, mais vaine- 
raent, elles avaient concu, les bonnes Ames, des 
inquietudes a mon sujet. 

En dehors du bruit sou terrain, les Chiliens 
ont encore un joli petit jouet, d'ailleurs fort 
parisien, qui, en cas de tremblement de terre, 
leur sert d'avertisseur. C'est l'araign6e au corps 
de metal ou de bois, aux pattes figures par des 
fils d'archal en spirale, et qui pend du plafond 
au bout d'un long fil elastique. D'une extreme 
sensibility, cet instrument permet de constater 
les commotions I6geres, qui g6n6ralement pre- 
cedent les grands tremblements. 
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La plupart des Chilienspretendent assurer la 
conservation de leurs immeubles en employant 
X adobe comme principal agent de construction. 
Je crois qu'en principe ils ont raison, puisque 
cette large brique, cuite a Taction du soleil sett- 
lement, conserve assez lougtemps une 61asticite 
pr6cieuse 6videmment. Et cependant cette qua- 
lit^ m6me, avec le temps, s'6mousse, disparait, 
et le b&tinient, des lors, n'en devient que plus 
cassant. Mais le remede? me dira-t-on. Cette 
question du b&timent a de tout temps, on 
le comprend, vivement pr6occup6 l'opinion au 
Chili. 

Eh bien! je ne serais pas surpris que les 
ing6nieurs beiges ne lui eussent fait faire un 
grand pas. N'ont-ils pas invents et exp&H6 la- 
bas un modele de maison tout en fer, garantie a 
l'6preuve des secousses dusol 1 ? C'6tait en 1 875, 
et ce produit de notre industrie nationale devait, 

1 Cette maison sortait des fameux ateliers de MM. J. 
Cockerill et G ie , a Seraing (Ltege). 
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a cette Spoque, figurer a Y Exposition universelle 

du Chili. Je puis d'autant mieux en parler que 

les fonctions que j'avais accept6es de commis- 

saire beige a cette exposition me firent contri- 

buer a faire arriver, transborder, puis rebou- 

lonner cette maison au grand pare de Santiago. 

L'id£e assur£ment en 6tait fort pratique, et le 

maniement si facile que quelques heures suffi- 

rent a sa reconstruction. Des poutrelles de fer 

a coulisses et des plaques de fonte interpos6es 

constituaient h elles seules rint£grit6 de son 

mScanisme. Apres l'introduction des plaques 

num6rot6es, les poutrelles de fer 6taient succes- 

sivement relives entre elles, puis solidement 

boulonn6es; et la maison, tenant ainsi tout 

d'une piece, pouvait, en cas de violentes 

secousses, se d6placer peut-6tre, mais culbuter, 

jamais. 

Mon depart de Santiago ne me permit pas de 

ni'assurer si le type en question avait 6t6 

adopts, en principe du moms. Ce que je sais, 

2. 
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c'est qu'a travers les 61oges m6rit6s avec 
lesquels on Taccueillit tout d'abord, pergaient 
quelques reproches portant principalement sur 
les trois points suivants : sous Taction du soleil, 
le m6tal paraissait devoir, en s'6chauffant, 
Clever plus que de raison la temperature au 
dedans ; de p!us,Tair du dehors filtrait a travers 
tous les joints; enfin cette cage m6tallique, 
d'une sonority absolumentg&iante, ne semblait 
pouvoir convenir qu'& des sourds de naissance. 
Tout ceci, je l'admets, et ces inconv&iienls me 
semblent 616mentaires. Mais s'ensuit-il n6ces- 
sairement qu'il n'y ait pas la une id6e mere 
f^conde? Qui pourrait affirmer que, successi- 
vement goudronn6es, calfatSes, voire mfeme 
capitonn6es, ces maisons ne seront pas quelque 
jour les plus demandees au Chili? Enfin pour- 
quoi n'arriverait-on pas a avoir dans le Sud la 
maison de fer pour la s6curit6, aussi bien que 
dans le Nord, pour la commodity on a la 
maison debois? 
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L'oc£an Pacifique est souvent a son tour 
violemment secou6 par des tremblements de 
terre et Eruptions de volcans sous-marins. Les 
volcans sous-marins n'existent gu&re qu'& de 
faibles profondeurs, puisqu'ils occupent toujours 
le sommet des montagnes qui forment le fond de 
la mer. Leurs Eruptions n'ont pas d'effets bien 
d£sastreux, car l'eau a bient6t fait de remplir 
et par suite d'6teindre leurs crateres. Quelque- 
fois mfone, au cours de leur activity, ces 
volcans, 6mergeant tout a coup de la t6te, 
contribuent a doter POc6an de quelque He nou- 
velle ou a 6tendre un peu la surface des conti- 
nents. 

II n'en est point ainsi des tremblements de 
terre sous-marins, Lorsqu'en effet, sur un vaste 
rayon, s'agitent et se soulevent les bas-fonds de 
lamer, celle-ci, naturellement, ob6it a ce mou- 
vement, suit 1'impulsion donn£e, s'616ve a des 
hauteurs parfois invraisemblables, puis brus- 
quement retombe. Telle est, a n'en pas douter, 
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la principale cause des temp6tesimpr6vues dont 
le Pacifique est sans cesse le th6&tre, et de ces 
ras de maree qui trop sou vent visitent et rava- 
gent les c6tes du Chili et, comme de preference, 
celles de Valparaiso. 

Un jour, a Valparaiso mfime, j'assistai en 
personne k Tun de ces etonnants spectacles de 
la nature. La mer, jusqu'alors calme et d'hu- 
meur impassible, sepritbrusquement abouillir. 
En m6me temps, et comme sollicit£s par la 
detente subite d'un gigantesque ressort, les 
flots se soulev^rent, d'immenses lames mugi- 
rent, 6cumerent. Du large ou, a deux milles 
peut-6tre, cette tempfele subite venait de pren- 
dre naissance, on la vit s'avancer rapide, imp6- 
tueuse, gagnant les eaux du port. J'acceptai un 
refuge dans une habitation ayant vue sur 
la baie. Le spectacle de venait imposant, mais 
lugubre. Ici de frftles barques litt6ralement 
cueillies par la temp^te, puis violemment reje- 
t6es contrelesquais, s'y brisaient comme verre; 
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la-bas de grands vaisseaux rompant leurs chat- 

nes ou tordant leurs amarres, pirouettaient, 

s'entre-choquaient, se broyaient Tun l'autre. 

Des planches, des tonneaux, mille tfpaves 

flottantes passaient pele-m61e dans un courant 

rapide. D6ja le flot, ne se contentant plus de 

secouer les digues ou de battre la greve, avait 

franchi les quais et, balayant les rues basses de 

la ville, visit6 les maisons et envahi les caves. A 

terre, de grands dSsastres paraissaient 6tre 

a craindre... Mais tout a coup les eaux se 

retirerent; sensiblement, leur fougue s'apaisa, 

les lames s^nivelerent; etbient6t, danslabaie, 

le calme r&abli nous permit de contempler 

dans son pgnible ensemble toute T6tendue 

(Tun vrai champ de carnage. Peu de victimes a 

sauver, Dieu merci! peu de morts & compter... 

mais quel chaos et que de naufrages! Une 

heure avait suffi pour consommer des ruines, 

des dSsastres irr6parables. Plus de trente bftti- 

menls assaillis, entr'ouverts, avaient sombrd ou 
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vu leur pr£cieux chargement s'engloutir dans la 
mer. Le nouveau cuirass^ chilien V Esmeralda, 
incline sur le flanc, gisait lui-mfeme hors de 
combat. Cette machine de guerre que le gouver- 
nement venait d'acqu6rir & grands frais, et dont 
la veille encore j'avais vu les Chiliens se mon- 
trer fiers k fort bon droit, en ce moment 
d£sempar6e, moulue, faisant eau de toutes 
parts, flottait au milieu des 6paves. Les officiers 
de son bord ainsi que l'gquipage, alors entrain 
de se divertir a terre, encoururent sans doute 
toutes les rigueurs des peines disciplinaires; 
mais on n'en eftt pas moins a d^plorer la perte 
du navire. 

En ville, seulement quelques effets bizarres : 
un bon nombre de rats dont l'eau subitement 
venait d'envahir les retraites couraient de par 
les rues, affolSs et tremblants; des pi&ons 
attard^s s'6taient vus tout a coup surpris, jetfe 
a terre; par contre, unfactionnaireayant, desle 
d£but, gagn6 l'abri de sa gu6rite, tous deux, 
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J'une portant l'autre, avaient 6t6 soulev6s par 
une lame et port£s, parait-il, k pres de trente 
metres du lieu de leur faction; et ce tout d'une 
piece, sans qu'aucun d'eux ne rompit ce mer- 
veilleux&juilibre! 

le m'arrftte... car je sens qu'on va m'accuser 
de faire du roman, et non plus de Thistoire. 
Toutefois, je ne puis clore la s(5rie des pages 
consacr6es k ces imposants phdnomenes sans 
livrer les deux faits suivants a la meditation et 
plus probablement encore au scepticisme de 
mes lecteurs. 

Le premier, le voici : c'6tait il y a vingt ans 
& peine. Un ras de mar6e bien autrement 
Solent, on va le voir, que celui dont j'ai pu 
retracer ici le croquis, dclatait 6galement en rade 
de Valparaiso. Or, k l'entrde de la baie se 
dresse, je l'ai dit, un rocher d'une centaine de 
pieds d'616vation que couronne et defend la 
batterie d'un fort. Eh bien , il parattrait qu'au 
fort de la temp£te des lames seraient venues, 
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balayantle rocher, saisir deux des canons et les 
jeter a la mer. 

Je ne me fusse que difficilement r£solu, 
je l'avoue, & admeUre ce bruit public aux preu- 
ves malheureusement absentes, si je n'eusse vu 
de mes yeux les traces encore vivantes d'un 
autre fait de semblable nature, et cependant 
de beaucoup plus etrange. 

ficoutez : c'estun drame, ancien d6ja, lequel 
eut pour theatre la c6te du Chili formSe en cet 
endroit d'une assez courte greve suivie d'une 
colline de sable. Les h6ros de ce drame sont, 
d'une part, le ras de mar6e, toujours, del'autre 
une frigate anglaise. N'en deplaise k Jules 
Verne, je donne pourhistoriques lesfaits que je 
vais narrer & grands traits et sans commentai- 
res. Done un jour que de tres-pr^s elle rangeait 
la c6te, la malheureuse frigate fut surprise, 
dit-on, par un ras de mar6e si subit et d'une 
telle violence qu'elle n'eut apparemment pas le 
loisir de se mettre en defense. Le fait est qu'une 
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lame tout a coup 1'enleva, lui fit franchir la 
greve et piqua, com me un dard, aux flancs de 
la colline, ce projectile d'un nouveau genre. 
Tout son avant disparut dans le sable... Si 
bien que, quand plus tard les eaux se retire- 
rent, on put voir, en levant les yeux vers la 
colline, Tinfortun6 navire suspendu entre ciel 
et terre. 

C est d'ailleurs la qu'on peutle voir encore... 
ud sentier vous y mene. La partie de la quille 
emergeant de la lerre forme un joli chalet 
aujourd'hui gracieusement entour6 de verdure. 
Oo n'y accede encore que par les marches 
us£es de l^chelle du bord. L'arri&re sert de 
balcon ayant vue sur la mer... et ce qui fut le 
carrg des officiers jadis est la cantine obliga- 
loire. C'estli, au coeur de la frigate m6me, que 
I'industrie am^ricaine se plait & calmer a prix 
d'or la soif des curieux qu'elle attire. 

De pareils fails fort heureusement sont rares 
et tendent chaque jour a le devenir da vantage. 
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II ne faudrait done pas s'en exag6rer l'impor- 
tance et, par suite, conclure des pages qui pr6- 
c&dent, k Impossibility d'habiter ces pays ou au 
manque absolu de s£curit£ au Chili. On voudra 
bien se souvenir combien vaste est le terriloire 
d'un pays qui occupe sur l'Oc6an plus de 
huit cents lieues de c6tes, et Ton se rappellera 
que, pour traiter plus sp6cialement de ces ma- 
tieres, j'ai tout expres choisi Valparaiso et ses 
environs imm6diats comme les points les plus 
exposes aux ras de mar£e et tremblements de 
terre. D'ailleurs, soit que progressivement les 
feux qui les provoquent s'6teignent au sein de 
la terre, soit que la croftte terrestre s'6paississe 
k la longue, il est k remarquer que chaque p6- 
riode nouvelle amene actuellement un ralen- 
tissement constate dans la dur6e, la succession 
et notamment l'in tensity de ces ph^noraenes au 
Chili. 
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SANTIAGO 



Le chemin de fer de Santiago. — Panorama, description de 
la ville. — Le Cerro. — Le pare Cousifto. — Comment 
les (Miens pratiquent l'hospitaiite*. -^ De la propria 
mrale au Chili. — Les bains d'Apoquindo. — Quelques 
pages de details sur les moeurs a Santiago. 



De Valparaiso k Santiago, la capitale du 
Chili, le trajet par chemin de fer s'ex6cute en 
cinq heures. II comprend un parcours de cent 
quatre-vingt-quatre kilometres. 

La ligne suit d'abord la cdte du Pacifique, la 
quitte pour s'enfoncer dans une petite vall6e 
desplussauvages, fait bient6t l'ascensiond'une 
chaine de montagnes qui porte les voyageurs a 
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une 616 va lion de plus de deux mille metres, 
puis, d'un trait, redescend jusqu ? & Santiago. 

Toute la voie est senate de remarquables tra- 
vail x d'art. Pentes et courbes rapides, tunnels, 
ponts suspendus... y sont trails avec une 
hardiesse et une sftrete de main dignes des 
plus grands ing£nieurs. Aux endroits fortnom- 
breux oil la pioche et la mine ont du tailler a 
vif dans la montagne, des murs de ma$onnerie 
soutiennent la roche friable. II arrive, je le 
veux bien, qu'en d£pit de precautions incontes- 
tablement minutieuses, des blocs, se d6tachant 
de quelque haut sommet, viennent obstruerla 
voie et y causer le d£raillement d'un train... 
maispar la suppression des trains de nuit en pl us 
dune saison, par la moderation de la vitesse 
aux mauvais endroits, par le frein, gr&ce enfin, 
le jour & l'eperon, la nuit au r6flecteurqueporte 
la machine, on y obvie le plus souvent dans la 
limite du possible. 

Sur ce hardi chemin on devine la vari6t6 de& 
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tableaux qui, graduellement, s'offrent aux 
regards du voyageur. Tandis que tour a tour il 
gravit des rochers, enjambe des crevasses ou 
franchit des torrents, il peut compter en bas 
lesrichessesagricoles de la valine centrale ou 
admirer en haut la majesty des Andes. 

Rapidement s'effectue la descente. Au bout, 
se dfroulant sur une large plaine, voici San- 
tiago 1 , plus agrgable a contempler des hauteurs 
qui l'environnent qu'& parcourir en amateur de 
la ligneet du pittoresque. 
Eneffet, ses maisonsr6gulifcreset basses, mais 
6es de grands arbres, ses jardins bien 
s, ses villas ou Quintas, lui donnent a dis- 
tance un petit air riant, soign6, presque coquet, 
auquel la ville elle-m6me souvent ne r6pond 
pas. Et de fait, en dehors de la place de 
Armas, centre ou Ton peut compter quelques 

1 GdneYalement d&ign£e sous le nom de Santiago de 
Chile (du Chili), pour la distinguer de Santiago d'Espagne, 
de Santiago de Cuba etde tant d'autres villes placets pareil- 
tement sous le patronage de saint Jacques. 
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grands monuments, et du Cerro de Santo 
Lucia, col line naturelle qu'au coeur mdme de 
la ville les Chiliens ont eu le bon goftt de 
respecter et d'approprier, Santiago est loin de 
faire suftisamment honneur a son nom de capi- 
tate. La plupart de ses rues sont froides, sans 
tournure, mal pav6es, faites d'habitations sans 
ornements et sans architecture. Les routes des 
faubourgs, ou Ton foule en moyenne un demi- 
pied de sable, d6gagent a chaque pas des tour- 
billons de poussiere qui salissent les murs, 
aveuglent les passants et p6netrent dans les 
demeures. Et puis, le triste aspect que celui de 
ces longs murs de terre qui bordent les pro- 
prtet&s rurales! J'admets que Ton y voie ga et la 
de beaux arbres; mais la secheresse et la pous- 
siere en souillent les feuilles, en ternissent 
l'6clat. Et, en face de ces malheureux aux 
tfites privies si longtemps des eaux bienfai- 
santes du ciel, on est tent6 d'en vouloir h l'6ter- 
nel soleil du Chili. 
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Fondee en 1541 par don Pedro de Valdivia, 
Santiago n'est pas, comme on le voit, une vilie 
nouvelle : elle est loin cependant d'etre encore 
achevde et s'agrandit de jour en jour. On con- 
state 6galement une progression rapide dans le 
chiffre de ses habitants, se montant aujourd'hui 
a plus de quatre-vingt mille. B&tie sur un pla- 
teau elev6 d'environ six cents metres et partout 
entour6e de montagnes ou de ceiros (collines), 
elle jouit d'un climat hautement r6put& 

En depit de l'aspect vraiment peu s6duisant 
que prfeentent les faubourgs et environs de 
Santiago, la ville en e!le-m6me, c'est-a-diredans 
ses centres, n'est pas entierementdepourvue de 
monuments ou vide de beaut6s. 

Comme si6ge du gouvernement et chef-lieu 
du d6partement le plus central et le plus popu- 
leux 1 , elle possede palais, 6v6ch6, university, 
lyc6es, banques, theatres et Monnaie. Comme 

1 Le ctepartement de Santiago contient deux cent quatre- 
vingt mille habitants. 
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entrep6tde tout le commerce du Chili, elle con- 
tient denombreux etablissements ou l'industrie 
nalionale est plus sp£cialement representee par 
la poterie, r£b£nisterie et surtout la sellerie. Le 
commerce stranger y occupe a son tour des 
magasins luxueux, 6l6gants. Enfin quelques 
6glises, celle de Saint-Dominique entreautres,y 
sont dignes de remarque et completent, avec le 
grand pont jet6 sur la riviere de la ville, le 
Maypocha, l'ensemble encore relativement impo- 
sant des monuments de la capitale. 

Comme les grandes families et les grosses 
fortunes ne sont pas rares ici, la ville, forcd- 
ment, aurait bien plus grand air, si les trem- 
blements de terre n'empfechaient d'61ever toute 
construction un peu grandiose. Aussi bien ont- 
ils grande raison de r6server leur luxe & la de- 
coration et au vrai confort du dedans; assez 
d'autres, ma foil ont le parfait mauvais gout 
de ne l'etaler qu'en facade! 

Une gigantesque construction, par exemple, 
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c'est le Grand Hotel de Santiago, qui, sur la place 
d'armes, pr6sente une copie d'ailleurs assez 
fidele du Grand Hotel k Paris. Je n'ai point os6, 
je l'avoue, prolonger mon s£jour dans cet 
immense caravans6rail oil, port£esaune hauteur 
exceptionnelle en ces pays, les briques et 
les pierres de taille semblent un d£fi jet6 aux 
tremblements de terre. 

Un grand boulevard connu sous le nom de 
promenade de l'Alameda, conduit au Cerro ou 
Passeio de Santa Lucia, qui est, sans contredit, 
Tone des principales curiosit£s de l'endroit. 
(Test unc colline naturelle s'elevant au beau 
milieu de la ville, etque le produit de souscrip- 
tions nationales a transform^ en jardin d'agrg- 
ment. Circulaire a la base et de forme conique 
assez accentu^e, elle atteint environ cent cin- 
quanle metres d'616vation. Roche inutile encore 
il y a dix ans a peine, immeuble a pre- 
miere vue passablement g^nant, Tactivit6 
et Tindustrie chiliennes en ont fait aujour- 

3. 
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d'hui, au prix de quelques millions, une incon- 
testable merveille. Et maintenant le Cerro, 
accessible aux voitures de la base au sommet, 
est un lieu de promenade 616gant et suivi oil 
l'6clat des parterres le dispute aux produits 
d'une v6g6tation exotique amoureusement en- 
tretenue. Rochers k pic et naturels, roches 
artificielles, grottes, statues, monuments de 
tous genres, forteresses en miniature, chemins, 
escaliers pittoresques, ponts suspendus, casca- 
des, lacs etcanaux... rien n'y manque. C'estun 
veritable mus6e qui, non content de charmer 
l'oeil, peut aussi, tour k tour, r6conforter le 
corps et r esprit, car il va, dans TSchelle de ses 
divers monuments, de la bibliotheque au res- 
taurant. J'avoue qu'on est heureux de voir l'idSe 
religieuse couronner l'ceuvre humaine, et de 
saluer la croix plant£e sur le plus haut sommet. 
Egalement sur un sommet voisin, apparatt un 
calvaire, et Ton peut admirer, a quelques pasde 
la, la jolie petite chapelle de Santa Lucia, ou, 
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depuis quelque temps, les fianc6s de la soci6t6 

chilienne trouvent de bon goiU d'aller unir leurs 

destinies. Enfio, grav6e en lettres d'or sur 

le rocher qui, au pied de la colline, soutient la 

grille d'entr6e,se lit cette inscription : « Passeio 

de Santa Lucia, inaugurado el 17 setiembre de 

1872. — Obra de Dios, el pueblo de Santiago, 

cm sus ofrendas, la hizo suya. » (Promenade 

de Sainte-Lucie, inaugur£e le 17 septembre 

1872. — QEuvre de Dieu, les habitants de 

Santiago, avec leurs dons, se la sont assimil6e.) 

Cest de mftme a Tid6e patriotique encore que 

la ville de Santiago doit son grand pare conira 

sous le nom de « pare Cousiiio »; car e'est 

gratuitement que le vaste terrain qu'il occupe 

futofferta la ville parl'opulente famille chilienne 

dontil a conserve le nom 

Am6nag6 dans le gout du « Hyde Park » de 
Londres, quoique de proportions sans doute 
plus restreintes, ce pare est, a jours fixes comme 
& certaines heures, le lieu de reunion de tout 
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ce que la ville possfcde de sportsmen ou peut 
produire d'£quipages. Une piece d'eau cen- 
trale leur permet de pratiquer le « tour du 
lac » obligatoire. 

C'est la que le gommeux de Tendroit vient 
faire appr6cier les graces parfum^es de sa 
petite personne, le collant de son veston, le 
moelleux de ses formes ou Tart avec lequel il 
manie sa monture. C'est la que riiomme fait,au 
front rfeveur, au maintien grave, sort ses deco- 
rations, promene au fond de sa victoria les 
r6ves d'une ambition sans cesse grandissante, et 
s'etudiesurtout &sedonner, pour la galerie, des 
airs d'habile politique ou de profond penseur. 
C'est encore \k que les jeunes 616gantes vont, 
armees de toutes pieces de leur dangereux 
arsenal, faire 6tinceler leur ceil noir, produire 
leurs charmes si divers ou lancer la toilette qui, 
arriv6e de Paris le matin, sera l'unique objet de 
la conversation du soir. Bref, c'est \k que se 
joue, une fois deplus, ? 6ternelle com^die mon- 
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daine ; la que jeunes et vieux se disputent avec 
rage la ra^me place an soleil; \k que se vivent 
au jour le jour ces romans-feuilletons vraiment 
interminables, dont le texte varie si peu dans les 
climats les plus divers, et dont le fond reste, k 
coup sAr, par tout 6ternellement le m£me. 

Au Chili, com me k la Plata, on professe pour 
les equipages le culte du massif, des ornements 
etdu clinquant; mais ici les chevaux sont de 
plus pure et de plus noble race. lis n'ont pas, 
il est vrai, tous les moyens de ceux de la pampa, 
mais sont plus beaux de formes et de bien plus 
hautprix. Cest tout ce qu'ontobtenu jusqu'ici 
les lleveurs chiliens, qui se sont efforts de 
combiner les races indigenes avec les produits 
anglais. Cependant, tout porte k croire que ce 
travail, encore en enfance, produira dans la 
suite de bien plus complets r feu 1 tats. 

Les Chiliens sont d'humeur hospitaliere et 
douce, d'esprit aimable et liant, et, dans la vie 
d'interieur, simples et bons enfants par carac 
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t6re. Successivement pr6sent6 dans leurs cercles, 
admis dans leurs salons, invito a leurs ffetes on 
familierement re§u dans leurs plus intimes 
reunions, j'ai pu me former d'eux une id^e fort 
complexe que je crois 6tre la vraie et que je 
rfeumerais volontiers par cette expression fa- 
miliere : « Ilsont le coeur sur la main. » Jen 
donnerai entre mille un exemple a l'appui. 

A peine arriv6 au Chili, j'avais, dans la 
personne de don N*** M*** C***, Tun des grands 
61eveursdu pays, fait la rencontre d'unhomme 
spirituel, aimable, et d'ailleurs fort instruit. 
J'6tais en train de m'en faire un ami. Or, 
un jour que j'avais r6clam6 seslumierespourle 
choix d'un cheval que je voulais consacrer 
a des excursions quotidiennes tout autour de 
Santiago : « (Test bien, j'y songerai », m e 
r6pondit-il simplement. J'6tais rentr6 chez moi, 
oil bien tranquillement j'achevais un modeste 
repas, quand on vint m'avertir qu'un homme a 
cheval insistait pour me voir. Effectivement, 
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mont6 sur une petite b6te de chasse de pure 
race anglaise et fort coquettement harnach£e, 
un groom attendait a ma porte. II mit aussi(6t 
pied a terre et me tendit une carte de don N*** 
M*** C***, portant ces simples mots : « Priere de 
me renvoyer la b6te, avec sa selle et sa bride, 
quand vous quitterez Santiago. » Dans de 
semblables conditions, je ne pouvais qu'accep- 
ter; je retins Tanimal, et le groom s'en 
retourna. 

Le lendemain, mem 16 sur un cob aux grandes 
allures, on put me voir m616 aux gandins 
du pare Cousiflo. Mais une fois n'est pas cou- 
tume; et je m'attachai, par la suite, k mettre 
a profit les jambes d'acier et le robuste fond de 
ma bfete, de preference pour visiter au loin les 
Quintets, Chacras et Haciendas des environs. 

Pour ceux a qui ces noms pourraient sembler 
barbares, je dirai que la propria rurale au 
Chili se divise, suivant son importance ou sa 
destination, en Quintasj Chacras, Hicuelas et 
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Haciendas. Chacun de ces termes appelle un 
mot d'explication. 

La Quinta est la simple villa avec ses d6pen- 
dances et son petit jardin. 

La Chacra, qui n'en differe pas sensiblement 
en principe, comporte une 6tendue bien plus 
considerable et compte g6n6ralement pour une 
propriety de tres-grande valeur. Celle que 
je visitai la premiere contenait, entourant une 
superbe villa, des vergers pleins de fruits, des 
serres bond^es de fleurs et de grandes allies 
couvertes ou des vignes s'elangaient sur des 
charpenles de fer. On y voyait aussi de longues 
avenues de peupliers s6culaires, un grand pare 
a 1'anglaise, des palmiers, de petits bois, 
un lac..., que sais-je encore? 

On appelle Hicuelas les fermes exclusivement 
affect£es a la culture. 

Enfin, les Haciendas au Chili sont de v£rita- 
bles domaines ou Ton pratique h la fois Thieve 
du b6tail et la culture dans les valines. On y 
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exploite les forels qui couvrent la partie monta- 
gneuse. Ce terme $ hacienda correspond, de ce 
c6(6 des Andes, a celui de fazenda au Br6sil et 
i'estancia dans les Pampas. Au chapitre des 
chasses que je fis dans ces propri6t£s immenses, 
je me promets d'en faire prochainement visiter 
Tune ou l'autre au lecteur. 

line bien int£ressante excursion a faire 6ga- 
lement aux environs de Santiago est celle des 
bains d'Apoquindo, a peine distants, k Test, de 
vingl kilometres de la ville. Ces bains sont 
&ablis sur des sources thermales d'une tempe- 
rature de 1 7 a 23 degr£s, dont les eaux alca- 
lines paraissent m6riter leur grande renomm6e. 
Au pied m6me de la cordill&re, ils occupent un 
plateau 61ev6 d<§j& de huit cents metres et sont 
des mieux am6nag6s. Cest l'industrieprivSequi 
s'est empar6e de ces sources et a construit 
autour d'elles un 6tablissement tr&s-complet 
avec bassin de natation, salles de bains particu- 
liers, grand jeu de douches..., etc. Le tout est 
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couronn6 par uu h6tel r^ellement confortable, 
qui comprend une s6rie de petites habitations 
coquettes entourant un jardin d'6t6appropri6a 
des jeux de toute espece. Ces bains sont tres- 
suivis une bonne partie de Tann6e et se parta- 
gent la vogue avec ceux de Cauquenes, situes 
plus au nord, et dont les sources ont une tempe- 
rature de beaucoup plus 61ev6e (35 k 47 
degr6s). 

Mais revenons & la ville et passons-y rapide- 
ment en revue ce qui, dans ses details ou dans 
les moeurs des habitants, peut encore presenter 
quelque int6r6t et quelque constraste avec nos 
habitudes et notre genre de vie europ6en. 

On se rappelle qu'en vue des tremblemente 
de terre, la grande majority des habitations au 
Chili n'offre, en r6alit6, qu'une s6rie d'apparte- 
ments distincts ouvrant chacun sur une cour 
int6rieure, ou Ton se r^fugie au « premier aver- 
tissement » du temblor. De cette disposition 
presque g6n£rale des maisons r£sulte l'inconv£- 
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nient suivant : pour passer du salon & la 
salle des repas, on a souvent a traverser 
la cour. Plus pittoresque que pratique, ce 
voyage se complique dans la saison d'hiver, 
ou, mieux encore que p&rible, il peut devenir 
dangereux. 

Les rues de Santiago sont presque toutes 
encore pav6es de galets de mer ou de pier res 
routes que 1' absence presque complete de 
trottoirs rend insupportables aux pistons. Les 
chevaux, parait-il, s'en accommodent mieux; 
au moins n'ont-ils pas Fair d'en souffrir dans 
leurs allures. Et en effet, d'excellentes cali- 
ches, g6n6ralement atteldes de deux chevaux, 
sillonnent rapidement la ville de toutes parts, 
et ce n'est ni chez nous, ni a Paris, ni mfrne a 
Londres, k Vienne tout au plus, que Ton en 
trouverait de semblables. Le cocher ne 
manquera pas, je le sais, de vous arrfeter 
enchemin auk grands abreuvoirs de la ville j 
Mais, en dehors deces arrets forces que lasantS 
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de ses b6tes reclame imp6rieusemennt, dit-il, 
il filera droit et mfcnera grand train. Quant au 
tarif, il est au moins original. Ainsi, pourune 
course de dix pas ou de longue haleine, c'est 
vingt sous uniform6ment...; mais le cocher 
peut, en route, completer sa voitureet prendre 
d'autresvoyageurs. Voulez-vous 6tre seul? c'est 
une piastre (cinq francs) qu'il vous faudra lui 
payer k Pavance. 

Le costume, au Chili, a perdu sans re tour son 
gracieux cachet d'aulrefois, depuis que des 
modes uniformes ont malheureusement tout 
d6tr6n6, tout envahi presque partout. En ville, 
c'est tout au plus si les femmes ont gard6 leur 
fameux costume de matin et d'6glise, si sou- 
vent ddcrit, la manta. Cet ample chfcle noir, 
qu'elles s'entendent, du reste, a draper avec 
goAt, les recouvre tout entieres, et, ramen6sur 
la t&e, leur voile la figure au point denelaisser 
passer que le bout d'un tout petit nez et 
les flammes de deux jolis yeux. Ainsi 
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values, on les voit, le matin, courir de par 
les rues et se rendre k l'gglise, porteurs d'un 
petit carr6 d'6toffe ou de tapisserie. G'est 
le tapis qui lk-bas va leur servir de chaise et 
sur lequel elles vont s'agenouiller d abord, 
puis, par uu tour de force que je n'ai jamais bien 
pu saisir, se laisser tomber pours'asseoir. 

Assurgment, ce costume est commode et 
permet a ces dames de sortir dans un n6glig6 
qui fait merveilleusement le jeu de leur pares- 
seuse nature; mais, uniforme et sombre, il est 
vraiment trop peu flatteur, et, d6guisement 
veritable, il doit, dans ces pays naturellement 
euclins aux aventures galantes, prater k mille 
abus. Combien d'ailleurs plus gracieux et 
coquet le voile de dentelle noire, la mantille 
espagnole que rattache aux cheveux le grand 
peigne en 6caille des femmes de Buenos-Ayres 
etde Montevideo! 

A la campagne, les huasos portent encore 
presque tous V accoutrement pratique du gaucho 
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de la pampa; le poncho dans lequel il faut 
piquer la t6te, la ceinture de cuir, le pantalon 
flottant et la botte molle garaie des pesants 
6perons aux pointes fantastiques. Pour coiffure, 
le chapeau de feutre a larges bords ou le 
pa iia ma-para sol ? 6galement adopts en 616 par 
les femmes. 

Aus3i, quel joli tableau de genre, lorsque, 
perch£ sur le m6me cheval au harnachement 
tout constell6 d'argent, un manage huaso vient 
a Santiago sous son pittoresque costume, lui, 
le corps droit, les pieds founds, en raaniere 
d'6triers, dans de vastes sabots de bois sculpt^, 
menant sa b6te avec des rfries de cuir tress&. 
elle, assise a Tarriere sur la croupe du cheval 
que capitonnent, a cet effet, six ou huit peaux 
de mouton, unemain pass6e klatailleou accro- 
ch6e a la ceinture de son 6poux, et Tautre 
tenant un parasol qui, fait de plumes d autruche, 
estdu plus saisissant effet! Etn'allezpaspenser 
que ce couple 6tonnant gftne en rien qui le porte 
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oil craigne aucunenient d'etre desar$onn6 : 
lous trois, y compris l'animal souvent encore 
fort peu discipline, vous les verrez passer 
rapides sur les chemins, tout d'une piece, au 



Les families chiliennes sont particulierement 
nombreuses. Le chiffre des enfantsy est souvent 
de dix, parfois de quinze, et Ton m'a cite tel 
manage qui fit a la patrie jusqu'k vingt-huit 
sujets. Cela se comprend dans un pays ou les 
centenaires passent inapergus, ou, non content 
de vivre vieux, on se marie si jeune qu'on 
voit des m&res de vingt ans promener d6jk avea 
amour trois ou quatre petite enfants. 

Pourse marier, ici, pas de ceremonies, fort 
peu d'hesitation, jamais de temps perdu! Des 
jeunes gens se plaisent, se desirent... Pour 
pouvoir k loisir se l'avouer et s'en entretenir, 
les occasions ne leur feront pas defaut. On les 
kur fournira, elles seront journalieres, et ils en 
profiteront d'autant mieux qu'ils savent que 
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c'est pour eux qu'ont lieu ces receptions de 
cinq heures ou Ton attend tou jours la lampequi 
ne vient pas; pour eux ces longues causeriesoii 
s'absorbent les meres; pour eux ce clair-obscur, 
ces fauteuils 6cart6s, ces gentils petils coins. 
On se tient de doux propos, on ^change quel- 
ques serments, une promesse, on se fiance... 
et puis le reste n'est pas long. 

L'armee rgpublicaine a grand air et bonne 
tenue. V6tus et 6quip6s a Tinstar des soldats 
frangais, dont ils portent sou vent les anciens 
uniformes, les soldats du Chili m6ritent a tous 
egards la reputation de bravoure qu'ils ont 
si bien su conqu6rir. Un sang-froid merveilleux, 
une discipline severe, un patriotisme a tous 
crins, et, quality plus rare encore dans ces pays, 
une incorruptibilit6 reconnue, les distinguent 
de leurs voisins. L'effectif, en temps de paix, 
ne se monle pas sur terre & plus de quarante 
mille hommes; mais ils ont d'excellents marins. 

L&ou Tavancement est peut-6tre le moindre, 
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c'est en ce qui concerns la rausique et les arts. 
Ces derniers sont, il est vrai, represents par 
quelques peintres; mais je crois que s'ils posse- 
dent une reputation, ils la tiennent surlout 
del'orgueil national, qui se plait a exag£rer 
leur talent. Pour fttre encore peu cultiv£s, les 
arts n'en sont pas moins appr£ci£s au Chili; 
mais, tout corapte fait, celui qui cortaine- 
ment s'y trouve pouss6 le plus loin, c'est 
le plus plat de tous, c'est la photographie. 
Celle-ci, chose bizarre, est du domaine public 
en ces pays. Et c'est fort bien fait, apres tout; 
car cela permet a chacun de se procurer a 
sa guise les types de son choix, tout en faisant 
perdre a ces charmantes images ce caractere 
sottement compromettant que l'Europe leur 
attribue h tort, a mon avis. 

Quant a la musique nationale, elle est presque 
nulle au Chili. Les Chiliens n'ont pas de 
classiques, et leurs compositions d6passent 
rarenient le rhythme de la danse : leurs rares 
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operas ne sont eux-m6mes qu'une s6rie de 
motifs dansants. Mais pour la danse, par exem- 
ple, ils sont des longtemps passes maitres, 
et chacun de nous connalt l'originalitg de leurs 
danses nationales ou de leurs samacuecas. 

Sans transition, je passe a la cuisine, etmes 
lecteurs me pardonneront, je pense, ce brusque 
saut litt6raire accompli dans leur int6r6t. Tout 
ici se fait k la graisse, et Tabus de cette base 
culinaire indispose souvent, et a coup sur 
fatigue Testomac. Qui saitsi ce n'est Ik la raison 
pour laquelle cet organe est, chez les Chiliens, 
presque toujours si d61icat? Au reste, j'ai 
peu compris leur systeme d'alimentation. Le 
climat, en effet, ne semble pas comporter cette 
nourriture forte, copieuse, 6pic6e, qu'ils recher- 
chent. Et que dire des gens du peuple qui 
y ajoutent, guides par un goftt r^voltant, 
l'habitude de boire du sang? La chose n'est que 
trop vraie; chaque jour, k cet effet, la foule se 
porte a l'abattoir : elle croit, la malheureuse, y 
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trouver P6nergie, les forces, la sant£; mais elle 
y boit plutdt les germes de la mdrt, et cetle 
detestable pratique ne fait que confirmer ses 
instincts d6ja sanguinaires. Tant il est'vrai que 
chez elle, du moins, la civilisation n'est en 
r6alit6 qu'un vernis qu'il ne faut pas gratter 
longtemps pour remettre a nu le vieil homme, 
lebarbare, l'lndien! 

Dans la soci£t£, j'assistai maintes fois a des 
diners d'apparat; voici ce qui particulierement 
my frappa. Ces repas se composaient d'une 
suite interminable de plats tous indistinctement 
servis a la portion. Et toujours un laquais, par 
couple de convives, ou 6changeait ces plats, ou 
foisait alterner dans les verres les vins de France 
et du Chili. Une sant6 a chaque verre, et la 
necessity de vider a fond chaque fois, rendaient 
en peu d'instants la gaiet6 fort bruyante. Mais je 
me plais a constater ici querarement cependant 
on d^passait les bornes, et que je n'ai vu se 
produire ce fait qu une fois. C'6tait malheureu- 
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semen t k un diner a peu pres officiel et k coup 
sAr de grand gala. Chose digne de remarque, 
nous 6lions, ce jour-la, servis dans une vaisselle 
de porcelaine de Sevres chiffr^e Napoleon 111. 

Je signale, en passant, un usage charmant : 
la mattresse de maison est servie la derniere..., 
mais tout le monde l'attend; et ce n'est que 
lorsqu'elle-mGme a saisi ?on couvert, que ceux 
de ses convives se mettent en mouvement. 

Maintenant, pour terminer cette page de 
details sur les mceurs de lacapitale, un mot sur 
la situation religieuse au Chili. 

Ainsi que dans tout le Sud-Am6rique, la 
religion catholique est religion d'Etat. Un seul 
temple protestant est tol6r6 a Santiago : encore 
n'est-ce la qu'une concession r6cemment faite 
aux repr6sentants du commerce anglais et alle- 
mand. Maisil faut bienen convenir : la religion 
catholique devient ici, dans la pratique, et 
tout autant, h61as! que de l'autre c6t6 des 
Andes, une sorte de superstition. Rien de 
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curieux, par exemple, ' comrae de renconlrer 
dans ies rues de la ville ces mendiants a cheval 
porteurs d'images de la Vierge ou de reliques 
des saints qu'iis pr£sentent a baiser pour quel- 
ques centavos. Ce commerce reiigieux est, 
parait-il, fort lucratif ; mais pourquoi le cheval? 
lel'ignore! 

Les 6glises, le dimanche, regorgent de femmes 
de tout Age et de toute position; mais de 
nouveau les hommes s'y font remarquer par 
leur absence. Et si les magasins sont, peut-on 
dire, tous ferm^s ce jour-la, on se demande si 
c'est bien rgellement le commerce, et pas piut6t 
les commergants, qui se reposent. Car ces mes- 
sieurs en prennent a leur aise. lis sont amis des 
plaisirs, et leurs gouts de repos sont si grands 
que, durant la semaine, les magasins qui n'ou- 
vrent jamais avant huit heures, sont clos d6j& 
tous les soirs a neuf heures. 

Les grandes c6r6monies du culte se c61ebrent 

ici avec beaucoup de pompe et d'apparat. Eiles 

4. 
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seules ont le privilege d'attirer tout le monde; 
mais a celles-ci, les hommes assistent bien 
plut6t en curieux qu'en croyants. C'est le cas 
pour les processions, et celle de la F6te-Dieu 
m'en offrit un 6chantillon. 

Les processions ici se font au coucher du 
soleil, a la lueur des torches, au son de la mu- 
sique militaire, au bruit des fusses, du canon. 
Partout une foule compacte, mais aussi trop 
bruyante, partout des reposoirs richementd6co- 
r&s et des maisons illumines. II y a dans 
le cortege grand d6ploiement de troupes, grand 
6talage de richesses, assaut de torches, de 
drapeaux. En t6te va la musique, et les statues 
des saints qu'on invoque au Chili sont port6es 
par des gens du monde, ayant fortune et 
position. Les prfetres, le chapitre, pr6sentent 
tour k tour a l'6clat des flambeaux leurs plus 
scintillants ornements. C'est l'6v6que qui b6nit. 
II porte le Saint Sacrement. Suivent au grand 
complet les ordres religieux dans leurs longues 
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robes (Tuniforme. Puis les corporations, les 
soci£t£s... et la foule Torment la queue du grand 
serpent. 

Les J6suites ont ici un grand dtablissement et 
une £glise nouvellement bfttie, car celle qu'ils 
poss^daient jadis, T^glise de la Com pan ia, fut 
d6truite par le feu dans de terribles circonstan- 
ces. C'est un drame recent. Le 8 d£cembre 
1868, tandis que la celebration pompeuse des 
offices avait attire les fideles etremplide monde 
Edifice, un tremblement de terre vint renverser 
les cierges, et le feu prit aux draperies. 

Les portes etaient fermdes; et, comme elles 
ouvraient en dedans, la terrible pouss6e que fit 
aussit6t autour d'elles une foule en deiire ne 
permit pas de les ouvrir. Au bout de peu de 
temps, l'6glise en flammes s'effondra, et deux 
raille personnes p&rirent ce jour-l& bruises 
vives ou bien 6crasees sous les ruines. Un 
monument funebre 61ev6 sur le lieu mfeme de 
cette catastrophe en perpetue V horrible souvenir. 
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En parlant tout a l'heure de la petite chapelle 
qui surmonte le Cerro de Santa Lucia, j'ai dit 
qu'il 6tait de bon goftt et devenait de mode 
pour les fiances de la classe 6lev6e d'aller y 
faire consacrer leur union. 

Dans la haute soci6t6 chilienne cependant se 
pratique encore un usage assez curieux, mais k 
mon avis trop sans gfene et surtout trop pro- 
fane. 11 consiste k se marier religieusement 
chez soi, dans un salon. En eflfet, rien de plus 
simple et de moins formaliste que cette facon 
de se marier, dont je fus personnellement 
t6moin k Santiago. C'est une f6te, voila tout. Eh 
bien, j'estime que ce n'est pas assez; et cette 
f&te devait rev&ir, selon moi, un caractere plus 
sgrieux. Cela paralt d'autant plus rationnel que 
le mariage civil n'existant pas au Chili , cette 
cSremonie religieuse constitue a elle seule 
toute PSconomie d'un acte entre tous impor- 
tant. 
. Done, un jour que se mariait un de mes boos 
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amis de l&-bas, j'etais de noce a Santiago. L'in- 
vitation porta it : habit, cravate blanche, deux 
heures precises et Tadresse de la fiancee. La 
raaison s'emplissait quand, a Pheure indiquge, 
je m'y fis aniioncer. Pour ma curiosity, que de 
sujets d6ja dans les salons! J'y vis le president 
de la rSpublique du Chili, proche parent du 
futur gpoux, et d'autres personnages haut pla- 
ces, ses amis. J'y vis 6galement une jolie 
collection de tresses noires, de t&tes roses, un 
riche assortiment de toilettes de Paris, un fouil- 
lisdedentelles,un Luxueuxamas de pierreries. 
Mais plus que tout cela, voici ce qui me surprit. 
Dans un des coins les plus joyeux, le c616- 
brant causait avec les dames, tandis que, dor- 
mant oubli6s sous quelque meuble du salon, 
l'eau b6nite et le rituel attendaient Touverture 
de la c6r6monie. Quand tous les invites (cent 
cinquante a peu pr&s) furent enfin r6unis, k un 
signal donn6, le pr&re sortit son Stole; les flan- 
ks, debout, s'approcherent de lui. On fit 
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cercle alentour, mais & peine silence. Quelques 
prieres furent dites en latin, puis quelques 
pages imprim6es et relatives aux devoirs conju- 
gaux, lues par le prfetre en espagnol. Les 6poux 
s'agenouillerent, le « oui » fut prononc6, et 
l'heureux couple fut b6ni. Tout aussitdt T6pouse 
embrassa presque toutes les dames, tandis que 
son mari donnait a bouche que veux-tu T ac- 
colade aux amis. La-dessus les invites se ran- 
gerent en bon ordre aux quatre murs du salon, 
et le nouveau raarte, avec un doux sourire, pr6- 
senta sa femme a chacun. Celle-ci distribua 
force poign6es de main. Puis il y eut banquet, 
concert , feu d'artifice , grand bal , etc . . . , et 
Ton dansait encore, je crois, le lendemain au 
petit jour. 
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INTtiRIEUR 

Voyage dans le Sud. — Rio Claro, Talca, Parral, Chilian 
et Conception. — Le grand fleuve Bio-Bio. — Coronel 
et Lota. — La fonderie de cuivre et les mines de char- 
boa du grand e'tablissement de Lota. — Une chasse aux 
chevres en bateau a vapeur sur l'ocdan Pacifique. 

Mon intention n'est pas d'entralner le lec- 
teur dans le r6cit d6taill6 de toutes les excur- 
sions que je fis dans I'int6rieur. II suffira de la 
description rapide de celles que je crois de na- 
ture k completer le mieux Yid6e que je voudrais 
lui donner du Chili. Et ce petit voyage d'int6- 
rieur, pouss6 directement au sud, aura encore 
lavantage de le mener insensiblement jusqu'au 
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territoire araucan, qui doit faire l'objet d'un 
titre subsequent. 

Le chemin de for du Sud suit presque en li- 
gne droite jusqu'a Rio Claro, c'est-a-dire sur 
une etendue de plus de deux cents kilometres, 
la grande valine centrale ou se concentre, peut- 
on dire, toute la richesse agricole du Chili. 
(Test, a ce point de vue, une route assurfr- 
ment int&ressante a parcourir. 

On trouve & Rio Claro un bon service de di- 
ligences (Nufiez y C 1 '), qui, attetees de cinq che- 
vaux de front, non plus months, mais men£s cette 
fois, sont presque confortables et marchent ron- 
dement. C'est ainsi qu'en trois heures courues 
sur de pittoresques chemins, on arrive a Talca, 
petite ville peu curieuse, microscopique, uiais 
coquette. 

La malheureusement commence la s6rie des 
tribulations obligees du voyage d'int6rieur pro- 
prement dit. Ainsi, & deux heures de la nuit, 
sans pitie pour les voyageurs que la course de la 
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veillea d^molis d6ja, la diligence de Parral, at- 
tel£e pareillement de cinq chevaux, empoigne 
hommes et bagages que, treize heures durant, 
elle cahote et secoue d'une indigne fagon. Passe 
encore si la route 6tait belle ou fertile en sujets 
d'int6r6t a quelque point de vue nouveau!... 
Mais les bras ne sont pas encore venus porler 
de ce c6t6 la culture ou la vie, et Ton retombo 
ici,& peu de chose pres, dans la para pa. Voyez 
plut6t : sur les chemins, du sable et de la chaux; 
des deux c6t6s, d'6ternelles prairies ou, mal 
senses, grisonnantes, fl6tries, surgissent par 
bouquets de larges touffes de gazon. £a et la, 
de grands chardons, des essences rabougries, 
des bouts d'arbre appelant soit le fer, soit le 
feu; et partout, a perte de vue, des monticules 
servant de terriers aux rongeurs . . . Tel est a 
peu pres le tableau ! 

Aussi, durant cette partie du trajet, le voya- 
geur cherche-t-il vainement quelque compen- 
sation aux flots de poussi&re qui l'aveuglent, 



v Google 



74 LE CHILI. 

aux cahots qui le tuent! Ces deux inconvS- 
nients paraissent 6troitement li6s. Telle est du 
moins r excuse traditionnelle du cocher : la 
poussiere du chemin lui masque les ob- 
stacles, qu'il ne peut des lors 6viter. Je dois 
dire a sa d6charge qu'il est pr6t , au be- 
soin, a vous passer les rdnespour vous led6- 
montrer. 

Sur cette triste route, nous eftmes a subir, 
le jour ou je la fis, les accidents que voici: 

A quatre heures de la nuit, les voyageurs, 
presque tous endormis, s'6veillaient brusque- 
ment dans les bras Tun de l'autre ou sur les ge- 
noux de leurs vis-a-vis. Cette scene attendris- 
sante avait 6te causae par la rupture du grand 
essieu. II nous fallut descendre en rase cam- 
pagne ainsi qu'en pleine obscurity, et y subir>| 
je crois, une heure de compostura ou de r6pa 
ration d'une aussi s6rieuse avarie. 

Un peu plus tard, une roue fortement 6chauf- 
fee prit feu et se serait consumee, j'imagiDe, si* 
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piovidentiellement, k un demi-kilometre de 1&, 
nousn'avions eu aopSrer le passage & gu6 d'une 
rivifere. 

Quant a la chute d'une malle des combles de 
la diligence, je n'en parlerais m6me pas si ce 
n'etait dans le but pratique d'engager une fois 
ie plus les touristes de ces pays primitifs h ne 
point surcharger leursbagages d'objets fragiles 
)umfeme d61icats. 

De Parral, terme du voyage de cette machine 
infernale, une ligne de chemin de fer conduit 
en peu d'heures h Chilian. Ceite ligne, qui d6j& 
fcpoursuitjusqu'a Conception etqui plustard 
ioit relier cette importante ville du Sud avec 
la capitale , est l'entreprise particuliere d'un 
riche Anglais, M. Slater. Bien que ne fonction- 
°ant que de la veille seulement, le train que 
l e pns a Parral marchait admirablement, et la 
wie me parut construite de main de maltre. 
^ssi, dans Tint6r6t des voyageurs de l'avenir 
to Chili, je me plais a espSrer que l'entreprise a 
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pleinement r6ussi et permis k la ligne entiere 
de s'6tablir aujourd'hui. 

Je dois un excellent souvenir k Chilian, ou 
je m'arr&ai quelque temps pour jouir du coup 
d'ceil de ce qu'on appelle ici le grand mar- 
ch6. 

A ne consid6rer que la ville en elle-m£me, 
Chilian n'a rien qui la diflferencie de Santa-Rosa- 
de-los-Andes, de Talca ou de Lifiares que Ton 
traverse en diligence. Comme presque toutes 
ces petites villes d'interieur, son bagage se r6- 
duit a une grande place centrale ext6rieure- 
ment plant6e de belles allies, int6rieurement 
orn6e d'un vaste square avec parterres de fleurs, 
fontaines, balustrades et bosquets entourant 
invariablement un kiosque ou la musique se 
fait entendre les dimancbe et jeudi soir de cba- 
que semaine. II y a sur cette place une grande 
et belle 6glise, Tune ou l'autre jolie maison et 
un groupe de magasins ouvrant sous quelque 
vieille arcade. . . voila tout. Mais cette ville,d'as- 
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pect ordinairement tres-calme, se reveille et 
s'anime Orangemen t le samedi. 

Ce jour-lk c'est feria, autrement dit le jour 
da grand marche. II faut la voir alors, la place 
du marche, encombr6e de cbarrettes k boeufs de 
toutes formes et dimensions, regorgeant des 
produits amalgam£s des plus diverses prove- 
nances! Troupeaux d'hommes et de b6tes venus 
de vingt lieues k la ronde, tour a tour stalion- 
nant, marchant, criant, beuglant au sein d'une 
foule bigarr6e qui, de la ville m6me aussi bien 
que du fond de la cordiltere des Andes, vient, 
au coup de neuf heures, vendre, ^changer, s'ap- 
provisionner pour la semaine ! C'est bien \k le 
chaos que parfois on se plait k se repr&senter, 
mais duquel on ne saurait se faire aucune id6e 
sans s'y 6tre trouv6 m616. 

Un trajet de chemin de fer de sept heures 
environ porte le voyageur de Chilian k Concep- 
tion. C'est une jolie route et qui devient superbe 
quand, k San Rosendo, la voie rejoint, pour ne 
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la plus quitter, la rive droitedu Bio-Bio, fleuve 
majestueux qu'elleaccompagnejusqu'a son em- 
bouchure. 

Saluons en passant ce fleuve, qui jadis ser- 
vait de limite nord au territoire de l'Araucanie 
et qui, avec l'lmpgrial, coulant au sud de ce 
m6me pays, est assurfonent le plus beau et le 
plus grand du Chili. C'est la Meuse, le Rhin, le 
Danube de ces contrees. Sur un parcours de 
soixante-quinze lieues, et dans l'encadrement 
de montagnes bois6es, sa large nappe d'eau 
serpente, entrecoup6e de bancs de sable, de ro- 
chers et d'ilots. A Conception, lieu de son em- 
bouchure, il atteint une largeur immense; mais 
son lit, par malheur, se rel&ve en proportion et 
met obstacle k la navigation. On met en ceten- 
droit tout pr£s d'une heure h le passer en bar- 
que. Mais le spectacle est d'autant plus curieux 
qu'avant de se jeter dans Toc6an Pacifique, il 
contourne deux monts jumeauxd'6gale6l6vation 
et de forme bizarre que la langue imagle du 
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pays appelle k fort bon droit las tetas del 
Bio-Bio. 

Conception est la plus importante des villes 
du sudau Chili. Ce fut m£me autrefois la capi- 
tale de ce pays. Ses origines remontent au sei- 
zieme siecle. Elle eutbeaucoup a souflrir du voi- 
sinage des Indiens de TAraucanie, qui mainte 
fois la d^truisirent. Elle fut encore r6cemment, 
en 1835, d6vast6e par un tremblement de terre. 

C'est neanmoins une forte jolie petite ville, 
que sa situation a l'embouchure du Bio-Bio et 
tout au bord duPacifique rend particulierement 
intGressante et pittoresque. On peut y admirer, 
entre autres curiosit6s, une ancienne prome- 
nade bord6e d'une quadruple rang6e de tres- 
hautsetvieux peupliers. 

Chose curieuse 1 Th6tel del Commercio, oujefus 
me loger, est tenu par un Beige, Guens, dit Gen- 
neville, qui sous ce dernier nom tenait, il y a 
quelques ann6es, l'emploi de premier t6nor au 
th&tre deGand. Homme k la fois aimable, spi- 
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rituel et gai, il me fit galaminent les honneurs 
de laville. 

Mon depart de CoDception pour Coronel et 
Lota s'effectua le lendemain de grand matin. 
Une diligence massive, monumentale, suspen- 
due a l'antique et attetee de six chevaux couples, 
a palonniers ind6pendants, depose les voya- 
geurs sur la rive du Bio-Bio. 

La travers6e du grand fleuve nous prit une 
heure en bac. Nous avancions lentement, a 
la gaffe, et l'adresse des Indiens qui dirigeaient 
l'embarcation ne Temp6chait pas de s'incrus- 
ter parfois dans les bancs de sable a fleur d'eau 
dont le lit est sem6. Nous ressentions alors un 
choc violent; notre lancha (bac) faisaitbascule... 
et nous, les passagers, nous roulions tous p&e- 
m61e dansun coin. Maisbient6t chacun de nous 
se mettait & la gaffe, et, k force de bras, on se 
tirait du mauvais pas. 

lit-bas, sur Pautre rive, attend, pr6te a par- 
tir, la diligence qui fait le service de Coronel et 
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Lota. Elle est en tout semblable k celle que nous 
venons de quitter; et sit6t fait le transborde- 
ment de nos personnes et colis, elle part avec 
une vivacity dallures que ne semblait pas 
devoir permettre d'esp6rer le massif aspect de 
ses formes. 

La route ne tarde pas a rejoindre, a Coronel, 
la c6te du Pacifique; et la, presque toujours en 
corniche sur la mer, elle en suit fidelement les 
pittoresques et sauvages contours. 

Une partie du chemin sp6cialement curieuse 
est celle oula diligence, n'ayant d'autre route 
que la plage, galope au plus pres de la mer. Cet 
endroit est appel6p/aj/a blanca (plage blanche), 
en raison du contraste frappant que cette partie 
de la plage oflFre avec celle que la suit (playa 
^jra), et dont les sables pr^sentent une teinte 
enticement noire, annongant les terrains riche- 
st carbonif&res de Lota. 

Lota, petite ville essentiellementindustrielle, 
est cSlebre surtout par sa grande fonderie de 

5. 
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cuivre, qui, 6tablie au bord de la mer, est Tune 
des plus vastes du monde. 

Cet important 6tablissement, auquel est an- 
nex^ une fonderie de fer, et qui comprend 6ga- 
lement trois mines de charbon en exploitation, 
occupe une vaste 6tendue de terrain et se trouve 
mont6 sur un pied gigantesque. II se suffit a 
lui-m6me; car tout le charbon qu'il consomme 
lui vient de ses mines, auxquelles il se trouve 
reli6 par un chemin de fer d'exploitation ; etce 
dernier emprunte a la fonderie de fer ses rails 
aussi bien que ses machines. 

Un chiffre donnera peut-6tre une id6e de 
Timportance de la fonderie de cuivre de Lota : 
trente-huit grands hauts fourneaux y travaillent 
sans rel&che, consumant chaque mois 65 tonnes 
de charbon que leur fournit une mine voisine; 
les ouvriers s'y comptent par centaines, et les 
grandes coulees s'y succfcdent rapides. Aussi, 
quels bruits confus! quel chaos de toutes parts! 
quel va-et- vient au dedans! quelle animation 
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sur la plage! Mais aussi quelle fum6e quand 
vient k souffler le vent du sud! C'est la mort, 
h6las! trop certaine pour la v6g6tation envi- 
roianante : les collines en sont toutes pelves.., 
et dans la ville, durant des jours entiers, regne 
l'6pais brouillard de Londres! 

Les mines de charbon qui alimentent la fon- 
derie comprennent trois puits d' extraction en 
tout assez semblables aux n6tres. L'un d'eux 
cependant offre cette particularity d'etre, non 
pas vertical, mais construit d'apres le systeme 
de Tancien « plan incline » de Li6ge. Hommes 
et wagons y descendent sur rails, tandis qu'un 
c&ble mfi par une machine a vapeur fait remon- 
terleminerai. 

Entre ces mines et les notres, je n'ai gu&re 
constats que les differences suivantes : a) on ex- 
ploite sous la mer; b) a une tres-faible profon- 
deur, c'est-a-dire rarement au-dessous de cent 
metres ; c) le charbon de ces mines n'est en 
r6alit6 que du charbon de terre, mais d'ex- 
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cellente quality et br&lant fort bien a Fair 
libre. 

L'exploitation de ces mines est riche et abon- 
dante : comme elle d6passe de beaucoup les 
besoins de l'ltablissement, les industriels de 
Lota emportent le surplus dans le Nord et re- 
goivent en ^change une bonne partie de leurs 
matieres preini&res, cuivre et fer k mettre en 
fusion. 

L'6tablissement de Lota, quoique apparte- 
nant sur papier k une soci6t6 d'actionnaires, se 
trouve 6tre, de fait, la propria presque exclu- 
sive d'une opulente famille chilienne qui pos- 
sede a elle seule les quatre cinquiemes des ac- 
tions. C'est la famille Cousino, la m6me dont 
j'ai d6jk eu occasion de citer le nom quand, & 
Santiago, j'ai d£crit le grand pare que la ville 
a regu de sa munificence, 

Ici, tout a c6t6 de sa belle fonderie et sur 
Pescarpement d'un grand rocher qui la sur- 
plombe ; la famille Cousino possede un superbe 
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cMteau qu'agr&nente un jardin luxueux et 
Kerique dont les terrasses portent, de trois 
c&t£s, leurs balcons sur la mer. 

le parlerai bient6t d'une autre propri6t6 
voisine et colossale des mfrnes Cousiiio. J'y ai 
fait un assez long s&jour. Mais je veux aupara- 
vant offrir k mes lecteurs le tableau, pour le 
moins original, je pense, d'une chasse aux che- 
vres en bateau a vapeur. 

Muni de lettres de recommandation pour ces 
messieurs de l'6tablissement de Lota, don B. de 
laFuente, le g6rant, et les repr6sentants ou 
membres alors presents de la famille Cousino, 
je n'avais pas tard6 & 6tablir avec eux d'int6res- 
santes et amicales relations. Un jour, apres un 
lunch que m'avaient offert ces messieurs, ilsme 
prierent myst6rieusement de les suivre dans 
une expedition dont ils voulaient, parait-11, me 
manager la surprise, J'acceptai : nous quitta- 
nces le ch&teau pour gagner les terrasses et nous 
en gager aussitdt dans un petit sentier pleind'om- 
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bre et de verdure, mais d'une pente vertigi- 
neuse. Nous descendlmes ainsi jusqu'au bord 
de la mer k un endroit ou, masqu6 par une ro- 
chetombante, je d6couvris tout a coup, fumant, 
appareill6 et coquettement pavois6, un vrai 
bijou de steamer de plaisance. 

La perspective d'une promenade en mer sur 
la chaloupe & vapeur de mes h6tes me souriait 
grandement; et c'est avec bonheur que j'en fran- 
chis le bord. Mais ou mon 6tonnement grandit 
outre mesure, c'est quand je vis, rel£gu6es 
dans un coin du vapeur, des carabines de pre- 
cision Winchester, des boltes de cartouches 
empires, et, accroupis aupres des paniers de 
vivres et de champagne, deux superbes molos- 
sesdel'esp&ce ditemontagnarde. Plusdedoute, 
nous allions faire une grande partie de chasse. 
Mais dans cet attirail, je me demandais en vain 
quel serait le gibier. Mesh6tes6taientmuets... 
et, trop bien styles a mon gr6, les hommes de 
F6quipage, qu'adroitement je sondais a l'6cart, 
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s'obstinaient, quoi que je fisse, k garder sur ce 
point le secret de leurs maltres. 

Le sigaal fut donn6, Th^lice battit l'eau, et, 
Slant nos dix noeuds a fheure, nous range&mes 
longtemps les rochers et falaisesde lajolie baie 
deLota, puis nous piqu&mes en pleine mer. Le 
del 6tait d'un bleu sans tache, lamer, d'une 
calme plat bien rare en ces contr£es, Fair enfin 
fraisetpur, et d'une Strange transparence. Nous 
laissions derriere nous les bruits et fum£es de 
Pusine, les maisons echelonn^es de la petite 
ville et, dominant le hardi promontoire, les 
tours et cr^neaux du ch&teau. A gauche se 
dlroalait le panorama de la baie, et plus loin 
ondoyaient les crfetes bois6es de Colcura, tandis 
que, tout a Thorizon, les volcans de TAraucanie 
et un amas confus de cdtes abruptes et tour- 
ment6es signalaient pour la premiere fois a ma 
vue le pittoresque et fantastique royaume du 
cflebre Or61ie I er . 

Nous avions mis le cap sur une lie 61oign6e 
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dedeuxmilles environ, et dont la forme strange 
avait depu is long temps d6japiqu6ma curiosite. 
C'6tait moins, en effet, une fie qu'un rocher, 
mais un rocher immense et fait apparemment 
d'un seulbloc de granit. On e&t dit une tour 
ou un fort gigantesque plants en pleine mer 
par le g6nie des eaux. Flanqu6 de trois c6t6s 
de colonnes basal tiques , il pouvait mesurer 
pr6s de cent metres a pic : un seul c6t6 semblait 
incline vers la mer, a la fagon d'un toit des plus 
aigus, et sur la plate-forme apparaissaient a 
peine quelques maigres 6chantillons d'une 
strange v6g6tation. 

Cette lie, on l'appelait la isla de las Cobras 
(l'lle des Ch&vres), et c'6tait bien le but de 
notre charmante excursion. Voila tout ce que 
mes questions avait pu jusqu'alors amener de 
r6ponses. 

Sensiblement nous nous en rapprochions. 
Les mouettes et goelands n'avaient cess6 de 
nous faire cortege; et pour passer le temps, 
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nous adressions a tour de rdle a ces innocents 
compagnons des balles le plus souvent perdues 
naturellement. 

Mais nous void touchant enfin le but, et je 
vais done avoir la clef de tout ce inystere. Nous 
contournons le rocher pour stopper du c6t6 de 
sa face accessible; on decouple les chiens, qui 
s'61ancent aussit6t, a la nage d'abord, puis 
bientdt a l'assaut. Nous restons un moment a 
contempler le spectacle des efforts inoui's de 
ces pauvres b6tes risquant une ascension dont 
je les eusse a peine cru capables ; et, lorsqu'ils 
sont k mi-chemin, le petit vapeur s'eloigne et 
va se camper plus loin en fac3 du rocher. On 
se partage les armes, on charge et on Tattend. 

Bient6t les grosses voix des chiens se font 
entendre, et sur les crfetes vives tranchant sur 
le ciel bleu apparaissent $a et la de gracieux 
animaux que tout d'abord je prends pour des 
chamois. Ce sont de pauvres ch&vres, aujour- 
d'hui compl&ement sauvages, il est vrai, que 
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ces messieurs de Lota ont, il y a quatre ans, 
lanc^es au nombre de cinquante sur ce rocher 
qui fait partie de leur propri6tt6. 

Le feu commence..., mais sans r^sultat 
apparent. II faut tout dire : notre bateau re- 
mue, et nous tirons k balle k des distances 
variant de deux a trois cents metres. A chaque 
d6charge, les chevres affol^es quittent brusque- 
men t leurs retraites et disparaissentanosyeux; 
mais les chiens les relancent, et le tir reprend 
de plus belle. 

Tout k coup Tun de nous pousse un cri de 
triomphe ! Une malheureuse chevre oscille un 
instant sur le roc, culbute et violemment va 
s'abtmer dans les flots. Etrange, l'&me du 
chasseur!... Loin d'exciter notre pitid, ce 
spectacle navrant redouble notre ardeur, et 
nous ne cessons le feu que lorsqu'au bout 
d'une heure, huit chevres ont fait le panache, 
dont deux me reviennent de droit. 

Aussit6t on s'occupe de rep^cher les morts; 
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car la chevre est un r£gai autant pour nos 
marins que pour les gens de Lota. Nous rappe- 
lons les chiens, qui n'en finissent pas d'op6rer 
la descente, et nous font rire aux larmes des 
precautions qu'ils prennent pour ne point se 
laisser choir. Serr£s Tun contre l'autre, ils 
rampent sur la roche et ne posent qu'en 
tremblant et comme d'un commun accord une 
patte devant l'autre. Enfin ils nous abordent; 
on les repfeche k leur tour, et nous rentrons 
joyeux de notre expedition. 
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CHAPITRE V 

UNE GRANDE HACIENDA 



L'hacienda de Colcura. — Excursions a cheval et en char- 
rette k b(Eufs. — A la decouverte d'une cascade. — Je 
passe soixante-deux fois k gue 4 la meme riviere. — Un 
tigre. — Episodes de chasse. — Curiosite's ge'ologiques 
de T hacienda. 



Poursuivant vers FAraucanie mon voyage 
dans le Sud, je fis, non loin de Lota, une der- 
niere 6lape k Colcura. 

Cest ainsi que s'appelle i'immense pro- 
pria fonciere que possfcde dans le Sud la 
famille Cousifio, et dont j'ai tout a l'heure promis 
d'entretenir le lecteur. 

Mais comme je redoute avant tout d'etre 
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tax6 d'exag^ration, ce qui ne manquerait pas 
d'arriver au sujet d'une propri6t6 particuliere 
qui, k elle seule, constitue tout un territoire, 
je crois devoir faire pr6c6der les pages qui 
vont suivre d'un mot d' ex plication. 

Les terres occupies par les tribus sauvages 
des Indiens de i'Araucanie, celles du moins qui 
touchent aux frontteres chiliennes, peuvent 
s'acheter en bloc et a vil prix au gouverne- 
ment du Chili. Tant que les Indiens les occu- 
pent, ces terres., naturellement, demeurent 
improductives ; bien mieux : dans la guerre 
qu'on leur fait, les Indiens, le plus souvent, les 
brAlent et les saccagent pour r6sister, comme 
de raison, & i'envahissement de leur pays. (Test 
done un capital rnort, mais qui cesse de l'6tre 
aussit6t que le Chili, reculant sa ligne de fron- 
tieres, gagne de ce c6t6 du terrain sur l'Arau- 
canie. Ces terres, alors, acquterent une im- 
mense valeur, forment des h6ritages et se 
divisent par la suite. 
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Anciennement, on achetait directement aux 
Indiens. Cela semble, en effet, plus juste tout 
d'abord. Mais le gouverneinent chilien s'y 
oppose aujourd'hui et ne reconnatt plus ces 
titres de propria... c'est qu'en fait les Indiens 
ne se faisaient pas scrupule de vendre les 
mkies terres a dix acheteurs difterents. 

Ainsi s'expliquel'invraisemblable 6tenduede 
certaines propri&Ss fameuses au sud du Chili. 

C'est dans ces conditions que la famille 
Cousino s'est rendue acquSreur des terres de 
Colcura. 

Et main tenant je puis dire que l'haciendade 
Colcura comprend cinquante lieues carries ; or 
lalieae de ce pays est d'euviron cinq kilo- 
metres et demi. (Test, on le voit, tout un 
grand territoire. II touche d'un c6t6 aux 
confins actuels du territoire araucan, et de 
l'autre a l'oc£an Pacifique. II est presque en- 
ticement boise et comprend forSts vierges, 
montagnes, rivieres et prairies. 
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Un compatriote charmant, M. Boonen, con- 
sul g6n6ral des Pays-Bas au Chili, y vit avec 
sa famille-et en dirige l'exploitation. Celle-ci 
porte naturellement presque exclusivement sur 
le bois, et la propria se complete k cet effet 
par le fonctionnement de plusieurs scieries a 
vapeur, un petit chemin de fer d'exploitation 
et trois grands m6Ies d'embarquement. L'ha- 
cienda possede 6galement son petit bateau a 
vapeur sur lequel bien souvent, durant le temps 
que je passai la-bas, mon h6te mefitfaire d'in- 
t^ressantes excursions en mer. 

M. Boonen peutici jouer au petit souverain, 
car c'est a plus de deux mille que se chiffre le 
nombre des personnes employees ou vivantsur 
la propria qu'il r6git. Pour le mouvement de 
fonds que ngcessite chaque semaine le payement 
de son personnel, il a 6mis du « cuir-monnaie », 
et ce pour une tres-forte somme. Ce sont de 
petits bouts de cuir estampillgs qui, de tallies 
diverses, repr&entent diverses valeurs et ont 
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cours k Colcura, Lota et sa grande fonderie. 
C'est la une grande simplification dans la comp- 
tabilitg, et les negotiants de Tendroit y trou- 
vent aussi leur compte, attendu que sous cette 
forme 1' argent se d6pense chez eux et ne court 
aucun risque de sorlir de la locality. 

Le chalet qu'habite M. Boonen en compagnie 
de sa femme et de ses trois filles est agr^able- 
meot situ 6 sur une des collines qui for men t la 
baie de Colcura et presque en face des terrains 
occup£s par Fimportant Stablissement de Lota. 
Derrifere, et sur un sol des plus accidents, s'6- 
tendent a perte de vue les for&s qu'il exploite. 
C'est une mer de verdure qui, d6chir£e par de 
belles valines ou des ravins sauvages et pro- 
fonds, vient doucement mourir a TOc^an. 

Dans ce riche domaine, ou le fer attaque en 
ce moment un sol a peu pres vierge encore, 
que de promenades id6ales! que d'excursions 
interessantes ! Parmi toutes celles qu'un long 
s^jour a Thacienda me permit d'entreprendre, il 
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en est quelques-unes dont je veux graver icile 
souvenir. 

H61as! le mauvais 6tat des chemins, 
mont6es et descentes rapides et continuelles, m 
permettent pas ici l'usage de la voiture; et ceux 
que le cheval fatigue ou effraye n'ont d'autre 
moyen de transport que la charrette a boeufs. j 

La charrette du pays est 6troite, a roues \ 
pleines, trainee par de forts boeufs atlelfe sous 
le joug et men6s par un homme a pied. J'en 
usai diffcrentes fois lorsque ces dames 6taient 
de nos promenades, et j'avoue que ce v6hicule, 
capitonn6 de drap rouge et garni de tabou- 
rets, couvertures et coussins oil chacun se 
tapit, s'assied ou se couche k sa guise, est on 
ne peut plus original. II pr6sente sans doute Tin- 
convenient d'aller tr&s-lentement et de secouer 
beaucoup ; mais il passe partout et ne culbute 
querarement. Po6tiquement pariant, c'estbien 
le type qui convient au pays qu'on parcourt : 
Failure nonchalante des boeufs, lescrisdu con- 
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ducteur, les grincements de l'essieu, et, sur la 
penle des ravins ou au passage des rivieres, les 
cahots, le danger m&ne..., sont autantd'616- 
ments nouveaux qui s'ajoutent k l'attrait de 
pittoresques promenades, • 

C'est a l'aide de ce vShicule qu'au lende- 
main de mon arriv£e a l'hacienda de Colcura 
nous nous 61ev&mes k une tr£s-grande hauteur 
pour jouir d'une vue panoramique des plus 
belles et des plus 6tendues. On avait devant 
soi I'ocSan Pacifique, dont les Dots Sclatants 
formaient une riche ceinture aux forftts de l'ha- 
cienda; partout aux alentours, ces forSts re- 
bondissant sur plus de vingt collines; au fond, 
les scieries a vapeur, le petit chemin de fer 
Sexploitation; enfin, sur TOc^an, les trois Ind- 
ies ou se tenaient sous vapeur de grands ba- 
teaux en chargement..., tandis que dans les 
plans 61oign6s apparaissaient, tranchant sur le 
c *el bleu, ici les volcans 61anc6s, les pics char- 
ts de neige de la chalne des Andes, la-bas les 
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c6tes tourmentSes et les vertes montagnes da 
myst^rieux pays d'Araucanie. Un aussi grand 
spectacle 6tait de nature k nous faire oublier 
les fatigues d'une excursion qui nous demanda 
six heures de cahots. 

A cheval, les promenades se font bien plus 
commod&nent. La visite des for£ts du centre 
de i'hacienda n6cessite d'ailleurs l'emploi de 
ce noble animal, de m6me que pour gagner les 
points extremes de la propri6t6 il faut avoir 
recours au petit vapeur et faire de longs tra- 
jets par mer. 

Nous fimes Tun et l'autre; mais je laisse de 
cdte ces derni&res excursions, simples visiles 
rendues aux scieries a vapeur qui, fonctionnant 
la-bas d'apres les donn6es ordinaires, ne pr6- 
sentent rien de cet int6r6t Stranger qu'avant 
tout je recherche en vue de mes lecteurs. 

Je crois que de pr6f6rence on voudra me 
suivre k cheval, au travers d'une inextricable 
for£t ou, guides par le bruit d'une chute d'eau 
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loiotaine, M. Boonen et moi marchons a la d6- 
couverte d'un site probablement encore ignore 
de tous, mais qui ne peut manquer d'etre pit- 
toresque et sauvage. Ce sont \k des distractions 
qu'une propriety de ce genre permet de s'offrir 
encore assez souvent ! 

La for6t vierge ici est de beaucoup moins 
belle assur£ment qu'elle ne Test au BrSsil, et 
cela parce qu'elle contient des essences moins 
riches, d'une vari6te bien moins grande, et que, 
de toute fagon, le climat, sous cette latitude, 
ne saurait donner un d6veloppement pareil k 
ses produits. Mais, ainsi que partout oil, sur 
une terre teconde, la v£g6tation s'est trouv£e 
livr6e a elle-mfrne, il s'y rencontre k chaque 
pas d'imp6n6trables fouillis. 

Ici, oil nous voici c6toyant un ruisseau et re- 
montant les pentes escarp6es du ravin qui len- 
tratne, mfeme k pied nous ne passerions pas. 
Heureusement nos precautions sont prises : k 
coups de hache et de faux, quatre robustes 
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pionniers pratiquent un cheniin devant nous. 
Nous avangons peniblement dans les sillons 
que nous ouvrent nos travailleurs, jusqu a ce 
que de grosses roches, mises a nu par leurs 
instruments, nous forcent a mettre pied a terre 
et k ramper comme des serpents. Quoi qu'il en 
soit, nous redoublons d'ardeur, car le bruit de 
la chute se rapproche sensiblement, et voici le 
spectacle qui frappe enfin nos yeux surpris. 
Sur d'immenses roches noires et des blocs de 
porphyre entre-sem6s de racines, de lianes et 
de fleurs, tombe a grands flots une cascade qui 
peut avoir pres de cent metres d'aplomb et qui 
forme a son pied un petit lac d'une eau lim- 
pide, transparente et glac6e. Dans le cadre 
sauvage que lui faisait la for^t, ce tableau mer- 
veilleux nous impressionna vivement. Nous ou- 
bli&mes l'heure qui s'avan^ait et nos chevaux. 
qui s'impatientaient..., etce n'est qu'& la nuit 
venue que nous rentr&mes au chalet ce jour-la. 
Une autre fois, je suivais seul k cheval, et our 
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me rendre compte d'une tout autre partie de 
la propri6t6, un ravin tortueux, au fond du- 
quel coulait la petite riviere de Colcura. Dans 
ce ravin, tour k tour alternant avec de minces 
prairies ou d'immenses blocs de rocher, toutes 
les parties bois6es 6taient d' essences enchev6- 
trdes de ronces et formaient ca et Ik d'incroya- 
bles fourr6s. De plus, les deux versants 6taient 
a ce point escarp£s que le sentier k peine fray6 
Don-seulement ne pouvait s'6carter de la ri- 
viere, mais a chaque tournant sautait de Tun 
a l'aulre bord. Pour les ptetons, il y avait alors 
quelques quartiers de roche ou des troncs 
d'arbre renvers6s ; k cheval, on cherchait un 
gue. Eh bien, voici un chiffre qui donnera, je 
pense, une id6e du degr6 de pittoresque et 
d'originalitS d'une promenade la-bas : en moins 
de trois heures de temps, je passai, ce jour-l&, 
trente et une fois pour aller, autant pour reve- 
nir, c'est-&-dire soixante-deux fois, k gu6, la ri- 
vi&re de Colcura. 
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Mais la riviere n'est pas, en cet endroit, le 
seul obstacle qu'on rencontre; il en est d'au- 
tres qui n'excluent pas toute id6e de danger, 
ainsi que bient6t on le verra. 

Et en effet, sur les parties de prairies qu'of- 
frent les pentes du ravin, on a Iach6 quel- 
ques troupeaux de betail qui y vivent et s'y 
reproduisent a P6tat parfaitement sauvage. Ra- 
rement en contact avec Thomme, et. par conlre 
souvent visit6s par les fauves, ils sont farou- 
ches et dangereux. 

(Test ainsi que, par deux fois, au bord de la 
riviere, j'eus a me garer de taureaux qui pr6- 
tendaient m'en barrer le passage. Heureuse- 
ment que mon long s£jour h la Plata m'avait 
depuis longtemps appris a faire face aux tau- 
reaux et familiarise avec toutes les manoeuvres 
utiles en pareil cas. 

C'est ainsi que, surpris par le bruit d'un ga- 
lop serr£ a travers bois, je vis au passage d'une 
clairiere une jeune b6te affol^e fuir pr6cipi- 
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tamment. J'attendis, curieux de voir qui lui 
donnait la chasse, et a cent metres environ 
derriere elle, souple et majestueux, un tigre, 
un vrai tigre passa ! C'6tait le premier que 
j'apercevais, ce fut le seul que je vis au cours 
demon voyage..., et j'avoue que le coeur m'en 
batlit d'autant mieux qu'ii se serait trouv6 a 
bonne port^e de ma carabine, si, comme il ar- 
rive souvent, je n'eusse pr6cis6ment n6glig6 de 
m'en munir ce jour-l&. 

Un obstacle assez difficile a cheval, c'est la 
grande barriere retombante qu'on trouve de 
temps a autre sur les chemins coupant les p&tu- 
rages ou sont parqu6s des animaux. Cette bar- 
riere e3t toujours trop haute pour 6tre franchie, 
surtout par les chevaux du pays, qui sont g6n6- 
ralement de tres-m6diocres sauteurs. Sans 
doute, une simple pression suffit k l'ouvrir 
dans un sens, et alors c'est le cavalier qui la 
repousse du pied,ou le cheval, s'il est fort bien 
dress6, qui s'en charge de son poitrail. Mais, 
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dans le sens inverse, la difficulty est tout au- 
tre. II fait bon 6tre muni alors du fouet de 
chasse anglais : de la partie recourb6e du man- 
che on attire a soi la barri&re, et Ton passe au 
galop tandis qu'elle retombe. Or , cest ici 
qu'est le danger et que la plupart se font pren- 
dre. Si la bfete est chaude ou nerveuse, elle 
pointera pour passer, si petit que soit le jour; 
et pour peu que le cavalier n'ait pas mis assez 
de precision dans Pex6cution du mouvement, 
je vous laisse a penser ce qu'il fera de ses jam- 
bes. Mais, bast! I'exp6rience ne s'acquiert qu'au 
prix de mille incidents de ce genre. Exemple : 
Un matin, d&ireux d'abattre des goelands, 
j'avais quitt6 le chalet pour descendre au bord 
de la mer et traverse k cheval la riviere de 
Colcura dans son endroit le plus large, a vingt 
pas de son embouchure. J'avais entravS ma 
monture et fait quelques victimes, qu'a ma 
grand? stupefaction un pftcheur, accouru au 
bruit de la fusillade, etait venu me r6clamer 
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comme un mets succulent. L'heure du lunch me 
pressant, je me mis en devoir de remonter sur 
ma bete. H61as! k peine d6gag£e de ses entra- 
ves, 1' animal, que les coups de feu sans doute 
avaient rendu nerveux, se d£battit comme un 
furieux, cassa ses r&ies, m'6chappa et, repas 
sant seul la riviere, me laissa confus sur la 
plage. Je fus heureux, croyez-le, de pouvoi: 
profiter des solides Spaules que, par reconnais- 
sance, m'offrit Thomme aux goelands, qui fort 
beureusement avait suivi de loin cette petite 
scfcne. Et, rentr6 au chalet avec une heure de 
retard, j'y trouvai mon cheval achevant son 
picotin de l'air le plus calme du monde. 

D6ja curieuse k tant de titres, l'hacienda de 
Colcura offre a ceux qu'int£ressent les ph£no- 
menes g6ologiques, une promenade d'un at- 
trait vraiment tout special. C'est un chemin 
appel6 el camino de las cruces, autrement dit 
« chemin des croix ». II est taill6, sur une 
grande 6tendue, au travers de roches m&alii- 
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ques pourvues de cristallisations bizarres : ce 
sont des c6nes ou des cristaux de quartz qui, 
brisks, m on t rent tous en dedans une croix 
plus ou moins large, mais toujours bien form&. 
(Test le seul endroit du pays ou se remarque ce 
ph6nom&ne,et je ne sache pas qu'il ait encore 
6t6 6tudi6 jusqu'a ce jour. 

La veille de mon depart de ce vaste do- 
maine, M. Boonen organisa une petite f6te dV 
dieu. Rien de plus pittoresque, rien de plus 
entratnant que cette partie de plaisir impro- 
vise. II r6unit ses plus charmants voisins et 
nous offrit une battue aux renards si fantaisiste 
que j'en rfeve encore quelquefois. II fallait voir 
nos rabatteursa cheval, lanc6s k fond de train, 
pirouettant, caracolant, d6gringolant les c6tes 
avec accompagnement de cris sauvages ou de 
coups de feu, bref^ se livrant, pour faire lever 
le gibier, a une fantasia que nous ne pouvions 
nous lasser d'admirer. Ce spectacle d'ailleurs 
(et on le comprendra) fat a peu pr6s pour nous 
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l'unique attrait de la fdte; de toutes parts, en 
effet, legibiersedSroba.Mais si nousfftmesde- 
cus dans nos voeux de chasseurs, au moins une 
franche gaiety nous prit et ne nous quitta pas; 
nous sftmes la prouver k notre aimable am- 
phitryon jusque dans les sant£s dont la table du 
soir retentissait encore vers minuit ce jour-l&. 
(Test de l'hacienda de Colcura que je gagnai 
TAraucanie, pays sauvage et primitif, ou la na- 
ture semble prodigue et belle, mais ou, mal- 
heureusement, les farouches instincts d'un 
peuple non civilis6 ne permettent aux plus 
d6cid6s que de trop courtes explorations. Je 
vais en parler longuement..., puis je consacre- 
rai un dernier chapitre au Chili, ou je fis en- 
core un court s6jour avant de reprendre par 
Magellan, le Br6sil et le S6n6gal, la route du 
retour, le chemin de l'Europe, 
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CHAPITRE VI 



ARAUCAN1E 



lendue, configuration de PAraucanie. — La guerre que lui 
kit le Cbili. — Ses richesses agricoles , forestieres et 
minerales. — 6tat et commerce du b&ail. 



Chose a peine croyable : sur le petit terri- 
ble connu sous le nom d'Araucanie, toute 
ne population indienne ou sauvage r6siste 
e puis trois si&cles aux vues de conqufete 
D Chili; et, quoique ce pays Tentoure de 
)u tes parts, les efforts incessants qu'il fait 
°ur le soumettre n'ont encore abouti qu'a de 
>rt minces rSsultats. 

En d'autres termes, l'Araucanie, dont le nom. 
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est mieux connu de i'Europe depuis les follel 
tentatives faites naguere par un aventurier fran- 
cais pour s'en faire proclamer roi, sous le nom 
d'OnSlie I er , pr£sente ce fait strange que, sm 
son mince territoire, au centre de pays con- 
quis, des tribus, dont le chiffre n'est qu'arbi- 
trairement connu, cach6es dans leurs monta- 
gnes, protegees par d'immenses forfets et fortes 
de leur propre valeur, vivent enfre elles e! 
conservent leurs moeurs primitives, comme ai 
temps de la vieille Am6rique! 

Or, la partie qu'occupe et que pretend de- 
fendre et d6tenir a tout prix un peuple non ci- 
vilise se trouve 6tre sans contredit la plus hau 
tement pittoresque, la plus riche et la pto< 
fertile de la rgpublique du Chili. 

figalement resserr6e entre la cordillere de 
Andes et ceile de la c6te, PAraucanie a la con 
figuration du Chili et pr£sente, elle aussi, Fas 
pect d'une bande gtroite de cinquante lieues ei 
moyenne. En longueur, elle n'occupe r£elle 
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nent sur la carte que deux degr£s (de 37* 30 k 
19° 40). 

Une importaute ligue de forts occup6s par 
les detachements de l'arm^e rSpubiicaine a 
)our objet de resserrer ces tribus iudiendes ou 
out au moins de les contenir chez elles. D'une 
rart, elle les emp^che de reprendre des ter- 
rains dejk conquis sur elles; et de Tautre, au 
fooyen de nombreuses petites villes et bourga- 
les fondles sous son protectorat, elle apporte 
aux tribus fronti&res les facility du commerce 
etlesbienfaits de la civilisation. 

Ces dernieres s'en ressentent d6ja favorable- 
roent, et le contact ainsi Stabli avec T616ment 
espagnol achfevera de leur faire perdre ce ca- 
ractere de f6rocit6 native que conservent dans 
toute son 6nergie les tribus plus centrales et 
celles qui peuplent les versants de la chaine des 
Andes. 

Celles-ci se font entre elles des guerres de 
•illaee ou de vengeance presque continuelles, 
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qui, bien mieux et plus promptement que la 
mitraille ou les armies chiliennes, en feront 
disparaitre jusqif aux derniers individus. 

Un autre agent d'une destruction, h£las!non 
moins certaine, visite en ce moment les mal- 
heureux Indiens. Ce sont de sinistres et sou- 
vent de honteuses maladies contagieuses, dont 
les dernieres se trouvent 6tre chez eux ^im- 
portation r6cente..., ennemisplus cruels,aussi 
plus meurtriers, d'autant que les infortunfe 
ignorent absolument les moyens de s'en d£- 
fendre, les armes pour leur resister ! 

Quant au genre de guerre que leur fait Ie 
Chili, guerre, en r6alit6, absolument de con- 
qu6te et d'extermination, guerre h mort ou le 
mot de civilisation n'est, disons-le hautement, 
qu'un pretexte, je n'ai pas, Dieu merci, & en 
appr6cier ici le degr6 d'6quit6. Le r61e de 
simple narrateur permet de reserver un juge- 
ment personnel sur des questions morales, dis- 
enables apres tout, mais k coup sAr dune 
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haute deiicatesse. Que ceux qui croient pouvoir 
les interpreter a leur seul avantage, en gardent 
seuls aussila responsabilite. 

L'Araucanie contient une grande vari6t6 de 
ressources, une r^elle abondance de richesses. 

La plupart des terrains de la valine centrale 
ou longitudinale sont d'une grande fertility, et 
ceux monies auxquels on pourrail reprocher 
d^lre un peu trop sablonneux ou 16gers se 
patent encore fort bien k la culture du b!6 ou 
d'autres c£r6ales. Si cette partie du pays n'est 
pasmieux cultiv£e,il faut s'en prendre au man- 
que de connaissances sp6ciales des lndiens en 
cette mattere; de m&ne, si la culture n'y est 
pas plus 6tendue, la faute en est a la paresse 
native de ces mfemes lndiens, quine produisent 
jamais au dela de leurs besoins. 

D'6paisses et grandes forfets couvrent par- 

tout ici les flancs de la cordill&re des Andes, 

comme souvent aussi ceux de la chalne cdtiere, 

Parmi les riches produits qu'elles offrent a 
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Pexploitation, je citerai lout dabord le bel 
« araucaria », parce que ce pin majestueux ne 
crolt que sur le territoire araucan, auquel, en 
consequence, il a donng son nom. Ce magni- 
fique conifere, au feuillage obscur, mais perp6- 
tuel, a la t6te 61ev6e, aux branches r6gulieres, 
dont on trouve aujourd'hui, dans la plupart de 
nos grands pares, de minces echantillons, at- 
teint ici une hauteur moyenne de trenle me- 
tres. II n'est pas fait seulement pour le charme 
des yeux : son tronc solide, 6lev6, cylindrique, 
le rend tres-propre aux constructions navales; 
e'est Tid^al de la bonne mature; et son fruit, 
le pwon, contient une substance farineuse des 
plus nutritives, qui a toujours servi de princi- 
pale base d'ali mentation aux tribus indige- 
nes. Ce fruit est assez grand : il a la forme 
d'une sphere toutecharg^e de semences; ete'est 
de la fecule contenue dans ces semences que 
les Indiens tirent une farine substantielle et 
agrgable au gotit. Aussi T6poque de la malu- 
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rite de ce fruit occasionne-t-elle, par mi les po- 
pulations indigenes, de nombreuses migrations 
vers les terrains qui les produisent. 

A cet arbre pr6cieux, si utile, j'ajouterai le 
« quillai », qui doit 6tre consid6r6 conime le 
chSne de ces pays, le mdme que j'ai cit6 d£j& 
dansle pr£c6dent volume, quand j'en fis la ren- 
contre au cours de mon voyage k travers la 
cordillere des Andes. Ses dimensions ne sont 
remarquables qu'en largeur, et son bois tor- 
tueuxn'a que peu de valeur; mais son ecorce 
produit un savon transparent, dit « savon de 
Panama », dont les propri6t6s sont trfcs-re- 
cherchSes de l'industrie. 

Enfin, plusieurs essences dont les hauteurs 
varient entre trente, quarante et jusqu'a cin- 
quante metres, peuplent encore les forfets 
d'Araucanie et seraient pour la construction ou 
l'6b6nisterie d'inestimables produits; mais les 
Indiens, jusqu a present, ou ne s'en servent 
pas, ou les utilisent fort peu ; et ces magnifi- 
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ques forfets ne sont, en r£alit6, consid6r£es par 
eux que comme des obstacles k leur culture, 
obstacles qu'ils renversent de la fagon la plus 
sommaire, en y mettant le feu. 

Par contre, dans les plaines, autour de leurs 
champs cultiv6s, ou le long des foists, ils en- 
tretiennent et surveillent de pres d'innombra- 
bles pommiers dont ils font le plus grand cas. 
Cet arbre n'est pas indigene, et son introduction 
fut le fait des conqu^rants; mais il crolt a mer- 
veille, se multiplie 6tonnamment, et peut pas- 
ser aujourd'hui pour naturalist sur le sol arau- 
can. Les Indiens en tirent abondamment un 
cidre qu'ils appellent chicha de manzanas, et 
qui est k peu pres leur unique boisson. 

Les richesses min6rales de ce petit pays pa- 
raissent l'emporter encore sur ses richesses 
forestieres. Ainsi le pr6tendent du moins les 
rares ing^nieurs qui, jaloux de reconnattre la 
nature du sol et d'en p6n6trer le myst&re, se 
sont aventur£s dans l'int&rieur. Ils ont, disent- 
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ils, constats la presence de nombreuxet riches 
d6p6ts de charbon, de la nature de ceux qu'on 
exploite avec tant de succ&s sur plusieurs 
points du territoire chilien. lis croient 6gale- 
ment a de grands gisements de cuivre et de 
mercure. lis affirmant enfin que dans plus d'un 
endroit des m^taux pr6cieux dorment quasi k 
fleur de terre. 

Mais ce ne sont \k que des suppositions, et je 
leur prfete, quant a moi, une bonne dose d'exa- 
g6ration. En effet, sans pr£tendre moi-m&me 
contester la possibility, disons mieux, la pro- 
bability de richesses mingrales, d'autant plus 
naturelles ici que ce pays participe, sous 
tous autres rapports, aux avantages marques 
du Chili, je me demande ou ces messieurs out 
pu prendre les elements si precis de leurs rap- 
ports. Le petit voyage d' exploration qu'au 
prix de peines extremes et de precautions infi- 
nies, je suis parvenu h faire en Araucanie, m'a 
clairement d6montr6, et la difficulty de circuler 



v Google 



120 LE CHILI. 

dans ce pays, et Timpossibilit^ absolue (Ten ga- 
gner jamais le coeur ou l'int6rieur proprement 
dit. 

De plus, l'lndien ici est tout aussi jaloux que 
ses fibres du Nord de son independance et de 
sa liberty, et pas plus qu'eux n'ignore que la 
seule vue chez lui de Tor ou des richesses, que 
personnellement il ne sait ou ne veut exploiter, 
a de tout temps arm6 a ses d6pens le bras 
de T&ranger. Son int£r6t lui commande des 
lors de cacher ses richesses, d'en surveiller et 
d'en defendre minutieusement Faeces. 

C'est ce que, de son vivant, m'avait appris 
d6ja le R. P. de Smedt, de la Compagnie de 
J&us. Ce v6n6rable missionnaire fut pendant 
cinquante ans Tinfatigable ap6tre des Sioux et 
autres tribus sauvages qui, dans l'Am&rique du 
Nord, occupent plus sp6cialement les pittores- 
ques versants des montagnes Rocheuses. Ilcon- 
naissait, me disait-il, pour les avoir vus de ses 
yeux, des gisements considerables d'or et d'ar- 
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gent aux montagnes vers lesquelles sod z&le 
evang61ique le ramena vingt fpis. Et c'etait son 
propre troupeau, ces sauvages qu'il chlrissait, 
qui eux-m&mes les lui avaient d6sign£s et lui 
en avaient fait en quelque sorte les honneurs, 
mais sous le sceau du plus profond secret, en 
ajoutant, ou a peu pr6s : « Ceci, voyez-vous 
bien, nous n'en avons que faire, mais le sur- 
veillons de tres-pres. Ce serait fini de nous si 
les visages piles connaissaient ce secret; et si 
vous le leur livriez jamais, tous nos efforts ne 
pourraient vous soustraire k la juste vengeance 
denos tribus. » 

Les Indiens de TAraucanie ont aussi des la- 
gunes d'eau douce, de grands lacs et des fleuves 
abondants en poissons. Les plus importants de 
ces derniers sont l'lmpgrial, le Bio-Bio, le Tol- 
ten et le Cautin. 

Us ont 6galement des bruyeres et de vastes 
prairies ou pampas sur lesquelles eux aussi 
elevent des troupeaux. Les races bovine, ovine 



v Google 



122 LE CHILI. 

et chevaline y sont pr6cieusement entretenues 
et d6velopp6es. 

Ainsi que je l'ai dit autrefois au chapitre 
traitant de Industrie pastorale dans les pampas 
argentines, aucune de ces races ne se trouvait, 
au jour de la conqu&e, a l'6tat pr£existant. Ce 
sont les Espagnols qui les out import6es, et, 
bien que les prairies de l'Am6rique du Suden 
soient aujourd'hui toutes couvertes, elles ne 
constituent pas des races sp6ciales, et c'est a 
peine si les types primitifs se sont quelque peu 
transform^. Je vais done me borner a signaler 
ici les caracteres que je crois sp6ciaux aux 
bfites de ce pays, autant du moins que j'ai pu 
le constater sur place, ou & Tarriv6e des trou- 
peaux sur les marches dn Chili, le commerce 
des animaux 6tant le principal, pour ne pas 
dire Vunique commerce auquel se livrent les 
sauvages tribus d'Araucanie. 

Ainsi, pour commencer par le b6tail propre- 
ment dit, a c6t6 de la race argentine, facile ken- 
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graisser, & la taille 61ev6e, aux grandes cornes, 
les Indiens ont form6 une variety que je n'ai vue 
que chez eux. Ce sont des animaux plus petits 
et sans cornes, dont le lait et les chairs sont, 
parait-il, plus estim£s. 

De m6me, a c6t6 du mouton commun de la 

pampa existe une race de plus forte taille et de 

laine plus abondante, quoique d'£gale quality. 

Enfin, on pr&te aux Araucans une race de 

chevaux connue sous le nom d' « indienne », 

mais qui ne differe des races que j'ai d6crites 

que par de tr^s-petits c6t6s. Si, en effet, par sa 

taille et sa resistance au travail, cette vari6t6 

semble l'emporter sur les autres, elle leur est 

infGrieure en ce qui concerne surtout le carac- 

tere et Failure. D'ailleurs, il convient d'ajouter 

que MM. les Indiens seraient assez mal venus 

a revendiquer dans la race chevaline des types 

sp£ciaux; car, s'ils eleven t et forment des trou- 

peaux, c'est du vol que proc^dent presque tous 

leurs chevaux. 



v Google 



v Google 



CHAPITRE VII 

TIUBUS IND1ENNES d'aRAUCANIE 

Tribus et peuplades. — Caciques et Mocetones. — Les par- 
lements indiens. — Type, coiffures, costumes, ornements 
et caractere des Indiens. Les femmes et le mariage en 
Araucanie. — La mort envisaged dans ses divers effels 
au point de vue indien. — Sorcieres et devins. — La 
Tierra. — Idees religieuses. — Boisson et nourriture des 
Indiens. — Hygiene : le bain indien. — Les enfants. 



II est fort difficile de fixer exactement le 
cbiffre des tribus, et plus encore, m6me ap- 
proximativement, celui de la population indi- 
gene de T Araucanie. Beaucoup de ces tribus, en 
effet, sont nomades ; d'autres vivent dans un 
&at d'isolement presque complet ; toutes enfin 
saccordent h repousser lament stranger et 
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ont tout int6r6t a exag^rer a sesyeux leur force 
et par suite leur nombre. 

Des 6crivains de poids et quelques rares 
voyageurs que j'ai tout lieu de croire relative- 
ment bien inform6s, se sont dernierement 
livr6s a des calculs qui portent a environ 
70,000 le chiffre des Indiens de l'Araucanie. 
Quant aux tribus, ils les divisent en quatre 
grandes classes qu'ils d^signent : 

1° Tribus Arribanas (d'enhaut). 
2' Tribus Abajinas (d'en bas). 
3° Tribus Costinas (de la c6te). 
4° Tribus Huilliches (de la plaine). 

Les deux premieres, qui occupent chacune 
les versants escarp6s de Tune des deux cor- 
dilleres, sont, par leur position et leur manque 
absolu de contact avec la civilisation, celles 
qui, natureUement, ont conserve le caract&re 
le plus f6roce ou tout au moins le plus guer- 
rier. L'6levage du bStail est leur unique occu- 
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pation, ell'agrandissement de leurs troupeaux, 
le but constant des guerres qu'ils se font. Et 
de plus, les tribus Arribanas, que les sommets 
mal defendus des Andes s£parent seuls des 
Argentins, leurs voisins, font chez eux, de 
temps a autre et inopin6ment, les plus si- 
nistres incursions. Elles saccagent les estancias 
et, en un tour de main, en le vent par la ruse ou 
la force tout ou partie de leurs troupeaux. 

Les Indiens Coslinos, qui, ainsi que l'indique 
leur denomination, occupent la c6te du Paci- 
fique, sont de nature plus paisible, sans doute 
parce qu'ils se trouvent etroitement surveilI6s 
par les etablissements militaires dont le Chili a 
sem£, a leur intention, le littoral et les lies 
voisines. % 

Enfin la grande famille des Indiens Huil- 
liches habite les valines et les bords des grands 
fleuves, ou la pratique de r agriculture ainsi 
que le voisinage parfois imm6diat de r616ment 
civilisS ont beaucoup modifi6 son esprit pri- 
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mitif et adouci ses mceurs ou ses instincts sau- 
vages. 

Ces diverses tribus se divisent en peuplades 
ou groupes dlndiens formant ce que nous 
appellerions une bourgade ou m6me un vil- 
lage. 

La quality de chef ou de cacique revient de 
droit h celui qui par son influence, ses 
richesses ou son courage, est le premier de sa 
peuplade. 

Le cacique doit a ses sujets aide et protec- 
tion en temps de paix ; il se met a leur t6te et 
les commande en temps de guerre ; c'est 
encore lui qui, dans les « parlements » ou 
reunions des grandes tribus, defend leurs int6- 
r6ts et leur sert, peut-on dire, de d6put6, d'in- 
term6diaire. Done, suivant Timportance de sa 
peuplade, il dispose d'un nombre plus ou 
moins grand de « lances » ; et ses guerriers 
(mocetones) sont en temps de paix gardiens 
de ses troupeaux ou fermiers de ses terres. 
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La d6pendance da moceton n'est cependant 
pas si absolue qu'il ne puisse, si bon lui serable, 
changer de cacique ou de tribu, et m£me, sMl 
s'est acquis influence ou richessse, devenir ca- 
cique a son tour. 

II n'est pas, en effet, de regime £lectif dans 
la constitution, ou d'ordre h6r6ditaire dans la 
transmission du pouvoir. Un cacique ne devient 
et ne reste cacique que tant qu'il peut lui- 
merae £tablir et garder son influence sur sa 
peuplade. Et il est a remarquer que Tlndien 
plus que tout autre n'admet et ne respectc 
d'autorit6 quelconque que pour autant qu'elle 
sait faire £clater sa force et garder son pres- 
tige. 

Lorsque plusieurs tribus ont & d^battre entre 
elles un int6r6t guerrier, commercial ou autre, 
elles sont, par leurs caciques, convoqu6es en 
parlement. La reunion se tient toujours en 
plein vent, dans un endroit d6termin6 d'avance 
et a l'entour duquel campent, s'il est besoin, 
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tous ceux qui doivent y prendre part. La se 
discii tent les plus vastes projets ; Ik se pren- 

nent aussi les resolutions les plus graves 

Mais ces stances, qui souvent se prolongent 
trois ou quatre jours, ont ceci de particulier 
que, commences avec tout I'apparat et le 
s6rieux requis en pareil cas, elles d6g6n£rent 
bientdt en f&tes accompagn6es de libations co- 
pieuses et de danses profanes, et finissent regu- 
lierement par des querelles terribles et san- 
glantes entre guerrierset m^me en tre caciques. 
Or, comrae le principe de « non-intervention » 
est la regie constante dans toutes les affaires de 
ce genre, je vous laisse a penser si I'onn'a pas 
souvent a relever des cadavres. 

Ces reunions out, a certaines 6poques, un 
caractere obligatoire, et le mode employ^ pour 
les convocations est sans doute pratique, mais 
curieux et bizazre. Comme les Indiens n'ont 
pas de calendrier et ne peuventdonc se faire 
une id£e de la suite des jours, on remet a la 
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m&ne date une ficelle a nocuds a ceux qu'il 
s'agit d'avertir. II y a a la ficelle autant de 
noeuds que de jours pr6c6dant le parlement; 
ils en d6font un chaque soir... et quand ils 
trouvent la corde libre, ils la brftlent et se 
rendent k l'endroit convenu avec un remar- 
quable ensemble. 

Un parlement indien est certes, dans son 
genre, la plus curieuse chose que puisse r6ver 
le voyageur. A Tune des stapes de la petite 
excursion que je fis en AraucanieJ'ai eule rare 
bonheur de pouvoir assister & une reunion de 
ce genre, et je me garderai bien d'en priver 
mes lecteurs; mais je veux auparavant, en leur 
offrant quelques pages de details sur le type 
des Indiens d' Araucanie, leurs mceurs, coutumes 
et caractere, faire mieux connaitre cette race 
int6ressante, autantdu moins que j'ai pul'6tu- 
dier sur place et par moi-m6me. 

Et tout d'abord, il ne faudrait pas croire 
que les diverses tribus dont j'ai donn6 plus 



v Google 



132 LE CHILI. 

haut la classification constituent des races dis- 
tinctes ; elles ne forment en r6alit6, prises dans 
leur ensemble, qu'une grande et m6me famille 
nettement caracteris^e. 

Voici le type k peu pres g6n6ral des Indiens 
del'Araucanie : ilssont petits de taille, gros et 
toutefois robustes, et bien pris dans leurs 
membres, ainsi que merveilleusement agiles et 
souples. Le teint est de ce brun clair que les 
fumeurs connaissent sous le nom de Colorado- 
claro. Quant k la figure bouffie, presque ronde 
et, la plupart du temps, soigneusement 6pil6e, 
elle manquerait, k coup sur, totalement de ca- 
ractere, si Texpression vivace du regard ne 
T6clairait d'un grand reflet d'intelligence et si 
l'extrSme mobility des traits ne Panimait k un 
degr6 parfois si hautement comique qu'on 
dirait de ces mannequins aux tdtes de caout- 
chouc. 

A proprement parler, les Indiens de l'Arau- 
canie ne pratiquent pas le tatouage. Mais ils 
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ont la manie de se peindre les yeux de noir et 
les pommettes des joues de rouge vif sur un fond 
bleu pale. lis emploient h cet efiet la racine 
de cerlaines plantes qui leur fournissent de 
brillantes couleurs, mais doDt les sues empoi- 
sonnSs alterent successivement cliez eux le 
teint, la peau, voire m6me la sant6 pour 
Bnir. 

Une autre manie des Indiens est celle de 
s'epiler la figure et le corps. Ce que d'autres, 
en cette matiere, cultiventcomme un ornement 
w prisent avec plus ou moins de raison comme 
wsigne de force, n'a pas le don de leur plaire 
fit rarement trouve gr&ce a leurs yeux. C'est 
^nsi quau grand detriment de leur beau!6 
parfois r^elle, lesfemmes araucanes s'arrachent 
«* sourcils et soigneusement s'6pilent de 
toutes parts. Les hommes en font autant de leur 
barbe, ne laissant d'ordinaire que quelques 
poils semtfs a l'aventure. C'est m£me l'unique 
distraction de leurs nombreux moments d'oi- 

8 
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sivet6 oil de loisirs; et on les voit souvent, 6ten- 
dus sur Therbe au soleil, se livrer a ce passe- 
temps d'un nouveau genre, qu'ils compliquenl 
de lagers mouvements de t6te, destines a rejeter 
leurs cheveux en arriere, k la fa$on d'ailleurs 
de bon nombre de gens civilises de notre con- 
naissance. 

En bien plus grand honneur est chez euxla 
chevelure. lis la portent tres-longue, et les 
hommes surtout s'en montrent assez fiers. 
Leurs cheveux, que par devant un joli foulard 
£carlate assujettit a la t6te, tombent flottanta 
par derriere ; drus, noirs, rudes, coup6s en 
queue de cheval k la naissance des 6paules, ils 
fontl'effet d'une vaste criniere. 

Les femmes portent sur la t6te, k la napoli- 
taine, une massive coiffure de perles que ten 
mine, du moins pour les femmes de cacique^ 
une s6rie de d6s a coudre que Ton exp£di« 
d'Angleterre, et qui, pendus en clochettes^ 
rendent au plus l<5ger mouvement des sons bft 
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zarres et discordants. Leurs cheveux noirs, 
fort 6pais el trfes-rudes, ont parfois au soleil 
les reflets chatoyants de l'aile du corbeau. 
Elles les portent s£par£s par le milieu et retom- 
bant, a la iMarguerite de Faust, en deux 
6paisses et longues tresses que des chalnes de 
perles recouvrent et quelquefois relient entre 
Giles sur le dos. 

Le costume des Araucans est assur6ment des 
plus simples et toutefois moins sommaire que 
ne porterait a le croire leur qualit6 d'Indiens. 
Maislem6rite enrevient au climat, peu favo- 
rable en cet endroit des Andes, et ne saurait ici 
plus que partout ailleurs 6tre le r^sultat d'un 
sentiment de pudeur qui, dans le monde entier, 
Schappe aux races indiennes et sauvages. 

Ce costume se r^duit a deux pieces d^toffe 
delaine assez grossiereet de couleur voyante ; 
sortes de punchos l unis ou bien ray6s ou le 

1 Le puncho est une sorte de dalmatique ou de tunique 
sans manches. II est tres-re'pandu dans TAmeVique du Sud 
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rouge 6carlate domine presque toujours. Dans 
Tun ils passent la t&e, ot dans l'autre les 
jambes; puis le tout est reli6 k l'aide d'une 
ceinture. Cette ceinture, les femmes la portent 
d'habitude plus large, plus solide, mais aussi des 
plus l&ches ; elle retombe alors en dessinant de 
grands plis sur la poitrine et sur les hanches, et 
leur sert tour h tour de poche, de n6cessaire, 
de sac a provisions, voire m6me, a l'occasion, 
de berceau a V usage de leurs gen tils nourris- 
sons. 

Tel est l'accoutrement des Indiensde TArau- 
canie. L'ensemble en est plut6t grotesque que 
joli. II se complete par les coiffures que j'ai 
d6crites et d'autres accessoires dont je me 

propose de parler Mais, chose digne de 

remarqne, la plume, que d'ordinaire on croit 
l'ins6parable ornement du costume indien, n'y 



et plus spdcialement portd dans les prairies par le gaucho 
des pampas. (Voyez Dix-huit mo is dans VAmdrique du Sud, 
p. U6.) 
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joue cependant aucun r61e, bien que, dans 
nombre de tribus, on chasse avec passion l'au- 
trache, le condor, les aigles et vautours des 
Andes. Enfin, si quelques-uns chaussent la 
sandale ou une vari6t6 de l'6ternel sabot, tous 
ont la t6te, le cou, les jambes et les bras nus. 

Ici, c'est notamment dans les accessoires 
ornementaux que la coquetterie chez la femme 
semble reprendre tous ses droits. Aux coiffures 
que nous savons, elles joignent de lourds col- 
liers de perles ou de corail et portent aux bras 
ainsi qu'aux pieds des bracelets de m6me com- 
position. De massifs ornemenls d'argent de di- 
mensions exag6r6es et d'un travail ordinaire- 
ment aussi grossier que de mauvais gout, se 
balancent a leurs oreillesou pendent h leur cou. 
Elles se servent enfin pour attacher leur mante 
(Tune gigantesque 6pingle m^tallique connue 
sous le nom indien de tupo. C'est une ronde et 
large plaque a queue d'argent qu'on prendrait 
^olontiers pour une po^le a frire et qui, de 
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m6tal blanc pour le commun des martyrs, 
brille de l'argent le plus pur sur la poitrine de 
celles que le sort a 61ev6es au rang de femmes 
de caciques. 

(Test k la fabrication de ces divers ornemenls 
que les Indiens Araucans emploient les mon- 
naies d'argent qu'ils recueillent de leurs trafics 
avec les Chiliens de la frontiere. Et, de fait, 
ils n'en auraient que faire chez eux, ou les 
marches de toute nature se traitent par voie 
d'£change. Les hommes agr6mentent de ce 
m£tal le harnachement de leurs chevaux, et on le 
retrouve ornant le cuir de leurs ceintures, d6- 
corant les bambous de la lance ou de Tare, 
Stincelant aux manchesdes couteaux. 

Tous atlachent le plus grand prix k ces 
divers colifichets. Ce sonl leurs titres de no- 
blesse ; ils marquent l'6tat social, le rang ou le 
degr6 d'aisance de celui qui les porte, et par 
suite son plus ou moins de droit au respect de 
ses semblables. Aussi leur prendrait-on la vie 
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plutot que de les amener h se dessaisir de ces 
objets. (Test vainement qu a plusieurs reprises 
je leur fis dans ce sens les offres les plus s6dui- 
santes. Je me serais d^parti volontiers, je 
l'avoue, d'un de mes revolvers ou de ma montre 
pour emporter quelques £chantillons de leurs 
bijoux... Maispartout j'essuyai les mftmesrefus 
categoriques ; et je finis par m'estimerheureux 
de rencontrer un Chilien qui, tenant sur la 
frontiere une sorte de mont-de-pi6t6 a l'usage 
des Indiens, me c£da, au poids de Tor, un m6- 
daillon d'argent, quelques pendants d'oreilles, 
une coiffure de perles ct un tupo merveilleux. 

Je n'ai pas fait, et vraiment je le regrette, un 
assez long s6jour au pays de ces Indiens pour 
me faire de leur caractere une id6e bien precise 
etsurtout quelque peu d6taill6e; maisje ne crois 
pas me tromper de beaucoup en le r£sumant 
comme suit : ils sont de nature, et au repos, 
indolents, paresseux, faux, buveurs et surtout 
voleurs. . . intr^pidesenaction, maissanguinaires 
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et cruels. HAtons-nous d'ajouter que cette s6rie 
de qualificatifs que je crois parfaitement leur 
convenir, bien qu'k coup sur ils ne les flaltent 
gufere,jen'entendslesappliquerqu'auxhommes 
seulement; les femmes ne les m^ritent en 
aucune fa$on et semblent plut6t avoir une 
grande douceur de caractfere, des gouts labo- 
rieux, un cceur tendre; quant aux jeunes 
filles, elles brillent par une reserve et une timi- 
dity dont on ne croirait pas des lndiennes 
capables. 

Nous avons vu PIndien de l'Araucanie suc- 
cessivement envisag6 au point de vue de la 
race, du type, du costume et du caractere; 
nous l'avons vu formant des tribus, des peu- 
plades... il nous reste k le dessiner sous un 
jour plus inlime, h esquisser quelques traits de 
ses moeurs, h le voir, en un mot, dans la vie de 
famille. 

La plurality des femmes a toujours 6t6 de 
regie chez les tribus sauvages. Le chiffre en est 
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pourtant limits, en Araucanie, a sept pour les 
caciques, et pour eux seulement. Le commun 
des mortels ne peut atteindre ce chiffre renou- 
vel6 du Barbe-Bleue de notre enfance, et, si 
bonne en vie qu'il en ait, doit s'arrftter & la demi- 
douzaine.D'ailleursiciyenfaitdefemmeSjnes'en 
paye pas qui veut, et Ton va voir que le mariage 
est un luxe couteux qui ne permet aux Indiens 
des'offrir que le chiffre d' Spouses exactement 
proportion^ auxressources dont ils disposent. 
Celles-ci, en effet, n'apportent a la commu- 
naut£ rien en dehors du charme de leurs per- 
sonnesj tandis qu'k chaque union nouvelle, 
TSpoux doit aux parents de sa nouvelle Spouse 
une s6rie de presents que l'usage a r6glement6s ; 
il doit au pere deux taureaux; a la mere, deux 
bceufs; des vaches aux freres et auxsoeurs; 
aux cousins, des chevaux..., etc.; sans cela, pas 
daymen posssible. 

Par contre, celui qui veut se choisir une 
Spouse et s'en reconnatt les moyens a beau jeu, 
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n'6coutant que le feu de sa passion, d'aplanir 
les obstacles, de triompherdes resistances qu'il 
£prouve. Je suppose, en effet, qu'un Indien 
brusquement s'amourache d'une jeune fille. Le 
p&re la lui refuse ; il insiste... m&ne reponse ; 
c'est des lors pour Tlndien affaire de ruseet de 
temps. Des mois entiers, s'il le faut, il 6piera 
sa conqu&e et surveillera le lieu de son habita- 
tion. A l'instant le plus impr6vu, il se saisira de 
sa proie, au besoin Tattachera surson meilleur 
cheval, et, au triple galop, Temmenera dans la 
montagne. Apres trois jours, il reviendra et 
fera les cadeaux d'usage. Devant le fait accom- 
pli, tout le monde s'inclinera, et c'est a la joie 
g6n£rale qu'au banquet de famille il sera pro- 
clam£ le legitime 6poux de la femme de son 
choix. 

Des faits pareils se passent tous les jours. II 
ne faudrait cependant pas se h&ter pour cela 
de conclure h la l£geret6 des unions araucanes. 
Grande serait l'erreur : ces unions, au contraire, 
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offrent un 6tonnant caractere de s6rieux ainsi 
que de dur6e... nous pourrions y puiser, nous, 
les civilises, un sage enseignement, y cueillir 
une utile et pratique le$on. Dans l'6tat de 
manage, en effet, la femme indienne ici est et 
reste toujours fidele h son 6poux. On dira, je le 
veux bien, qu'elle Test par caractere, habi- 
tude ou temperament. On dira qu'elle Test par 
force et par contrainte. Tout le premier, je 
conviens que, convaincue du contraire, elle 
endurera, pour expier sa faute, les supplices et 
la mort... Quoi qu'il en soit, le fait est 1&, il 
existe ; et, quel que soit le mobile auquel 
l'lndienne ob&t, elle n'en donne pas moins 
l'exemple d'une fidelity parfaite, que rend in- 
contestablement plus m£ritoire pour la femme 
l'ttat de polygamic 

L'lndien d'Araucanie, qui participe assez 
g£n£ralement aux id6es et pratiques communes 
Ma plupart des races indiennes ou sauvages, a 
certaines pratiques locales qui semblent lui 
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fetre sp6ciales : ce sont celles-la surlout qu'il 
me paratt interessant d'examiner. 

Si, dans une famille, le chef ou Fun des 
membres vient h mourir de inort naturelle ou 
violente, c'est l'occasion de grandes rejouis- 
sances pour lous les parents du d6funt. On sus- 
pend le cadavre au-dessus du feu qui petille, et 
qui, petit k petit, le r6tit et l'enfume comrae il 
ferait d'un jambon. Tout a l'enloursegroupent 
les parents et amis qui, durant quatre a cinq 
jours, chantent, dansent et s'enivrent a qui 
mieux mieux en son honneur. Puis on procede 
a Tenterrement ; et dans la fosse on jette p&e- 
m61e le dSfunt, ses armes, sa lance et son cheval 
favori, qu'on occit pour la circonstance. Enfin 
Ton saupoudre le tout d'une certaine quantity 
de farine et de riz. Ceci tient a l'id^e confuse 
assur^ment, amis religieuse au fond, que les 
Indiens se font ici de la mort. Pour eux comme 
pour nous, la mort est un simple depart, un mys- 
t6rieux voyage, nn passage a un autre monde. 
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Peut-on leur en vouloir si, au point de vue 
essentiellement humain auquel ils se placent, 
ils croient que le cheval da defunt, ses armes 
et des vivres sont pour lui choses indispen- 
sablesa la realisation et au succes de ce voyage? 
Mais voici une id6e bien autrement Strange. 
Si, au lieu de mourir, ainsi que nous venons 
de le voir, de mort naturelle on violente, 
Vlndien vient a mourir des suites d'une mala- 
die quelconque, des scenes indescriptibles ne 
manquent jamais d'accompagner sa mort. Soit 
que, dans leur fierte native, ces malheureux ne 
croient pas leur race susceptible d'infirmites ou 
de maladies, soit plut6t qu'en r6alit6, ils ue se 
rendent pas un compte exact de ces dernieres, 
fe fait, h61as! peu rare d'une mort de cette 
nature est toujours faussement interpr6t6 par 
to. Cherchant une cause qui 6chappe a leur 
fcprit ignorant et toujours doming par l'in- 
stinct superstitieux, ils expliquent par un mau- 
*ais sort (dano) ce qui, dans le cas qui nous 
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occupe, leur parait une violation des lois de la 
nature. Si done une maladie vient a enleverl 
quelqu'un des leurs, la question sera de savoir 
qui doit 6tre accus6 des sortileges qui ontamene 
la mort de la victime. lis ont, a cet effet, recours 
a leurs devins (machis) ou bien sadressent a des 
sorcieres qui, pour de minces avantages,nefonl 
dans les tribus que ce triste metier. La sorciere 
qui doit livrer le nom de Tauteur oa des 
auteurs du sort jet6 sur la victime subit une 
s6rie d'6preuves grotesques et barbares. Aa 
moyen de leurs abominables et brulantes li- 
queurs, les justiciers indiens 1'enivrent toot 
d'abord. Puis ils la frappent, la bousculent de 
mille manieres. Ils vont m6me souvent, 
paralt-il, jusqu'St la- contraindre a grimper suf 
un petit arbre d'ou ils la pr£cipitent ensuite, 
pour qu'une chute, qui parfois lui coute Tub 
ou Tautre membre, Telourdisse, l'£gare, enuB 
mot la dispose aux myst6rieuses inspirations 
qui doivent dieter Toracle altendu. C'est alors 
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ae, graduellement arriv^e au paroxysme de la 
irexcilation mentale ou nerveuse, la pytho- 
sse, pour en Gnir, cite un nom au hasard. 
ms autre forme de proces, le personnage 
feign6 est imm6diatement recherche et mis 
mort. On concjoit si ces femmes, qui peuvent 
l'occasion tourner une arme si puissante au 
wice de leurs petites vengeances ou rancunes 
irticulieres, sont entour6es du respect g6ne- 
i' 5 et si cliacun s'applique a briguer leurs 
iveurs. Cela m6me, en d6pit de l'ignoble m6- 
cr qu'elles exercent, leur procure dans les 
fibusune haute situation. 
Mais laissons la ces horribles pratiques qui 
'ndent, me dit-on, a devenir plus rares, en 
^n du dugout que, dans quelques tribus, 
ommencent a en ressentir les Indiens eux-mS- 
■*> et continuons la revue des\id6es qui sem- 
tent sp6ciales a cette fraction de la grande fa- 
^'edessauvages. 
Q pardonnera volontiers, j'imagine, aux 
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Indiens de TAraucanie un manque de connaisJ 
sances geographiques qu'ils ne se trouvent paj 
en situation d'acquSrir. II en r6sulte pour eu^ 
ce fait original qu'ils so tigurent 6tre les occuj 
pants de la presque totality du globe. C'estdanj 
cetordred'id^es qu'ils d^signent TAraucaniedi) 
nom de la Tierra (la Terre), et croient n'avoii 
affaire, au dela de leurs froutieres, qu'a ui 
petit nombre d'Espagnols dissdmines alentoui 
d'eux. L'6tranger de la frontiere, le « Want 
d'Espagne », ainsi qu'ils le d&signent sans ma- 
lice, on le con<joit, ni mauvais calembour, passe 
encore h leurs yeux pour un 6tre inferieur dignc 
du plus profond m6pris. La marche envahis- 
sante des armies du Chili leur a certes donn6. 
et depuis quelque temps surtout, une plus juste 
id<§e de la valeur de leur ennemi, de sa force el 
de son nombre; mais ils le narguent encore a 
travers tout, et la haine qu'ils lui ont vou£e| 
haine immense, implacable, sanglante, el 
apres tout m<5rit6e, se retrouve partout, m^me 
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ans les tribus les plus irnm6diatement me- 
ic6es, marquee au coin dn plus amer dtf- 
Religieusement parlant, les Indiens Araucaus 
araissent en retard sur la plupart des autres 
randes tribus sauvages, et leurbagage, en fait 
ecroyances quelconques, se r6duit a fort peu 
e chose. Les missionnaires franciscains, qui 
*puis fort longtemps se consuinent en vail- 
ints efforts pour les initier ik la pratique de 
iotre foi, sont h peine parvenus a en faire 
omprendre les principes 6l6mentaires a un 
rcs-petit nombre d'entre eux. Tous ont cepen- 
lant l'id^e de l'6lre supreme ou esprit du bien, 
!t de TStre pervers ou esprit du mal; seule- 
ne nt, ils ne s'inquietent en aucune fagon du 
tinier, qui, pensent-ils, ne leur fera pas de 
na l en quality d'etre bienfaisant : l'autre seul 
es pr6occupe,et, dans la crainte superstitieuse 
Ms en ont, ils ne manquent jamais de r£pan- 
e a terre, pour Tapaiser, quelques gouttes 
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du contenu des coupes qui servent journelle 
ment a leurs copieuses libations. 

A ce propos, disons quelle est ici la boissoi 
favorite des Indiens. C'est le cidre de pomme 
(chicha de manzanas), auquel ils joignent u 
autre cidre fait du fruit du ma is, et qu'ils appe! 
lent mudai. Ils font 6galement une important 
consommation d' eau-de-vie (aguardiente), etei 
fabriquent de plusieurs qualites, qu'ils tiren 
des 6corces d'orange ou de la pulpe de quel 
ques baies sauvages. L'abus de ces liqueurs es 
pouss6 chez eux a tel point qu'il entame, de 
le jeune 3ge, leur robuste constitution et ni 
leur permet d'atteindre la vieillesse que for 
exceptionnellement. 

En fait de nourriture,ils sontpeu regardant 
et mangent, peut-on dire, tout ce qu'ils croien 
susceptible d'etre mis sous la dent. lis avalen 
aussi bien des racines que des fruits, des in 
sectes que des oiseaux. Un estomac d'autrucbi 
leur aide a dig^rer les mets les plus coriaces 
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comme aussi les plus r£pugnants. (Test de la 
chair de cheval qu'ils se montrent le plus 
friands ; mais en raison des importants services 
que leur rend cet animal, ils n'en usent que 
rarement. 

II ne faudrait pas croire, ainsi qu'on le fait 
g£n6ralement ou que 1'ont dit a tori certains 
auteurs peu scrupuleux, que les soins d'hy- 
giene ou de simple propret6 soientinconnus des 
Indiens, ou bien a peine pratiques. Ces soins, 
tout au contraire, sont, en Araucanie, non- 
jSeulement g6n6raux, mais constants. Un exern- 
ple, entre tous, va me suffire a le prouver. 

A un nombre d'exceptions pres qu'il serait 
ais6 de compter, toutes les cases indiennes se 
trouvent situ6es dans le voisinage imm^diat de 
1'eau. Ce sont les fleuves dans les valines, dans 
les montagnes les torrents qui ont le privilege 
daltirer a leurs bords ces mis6rables huttes 
^e les Indiens d6corent du nom d'habitations : 
pauvres abris, fails de terre et de joncs, oik 
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toute la famille grouille le plus souvent dans 
une piece unique, encore si basse sous son toit, 
qu'au centre seul on peut se tenir debout. Eh 
bien,journellement,ou pour mieux direchaque 
matin, tout ce monde entassg dans ces petites 
huttes saute dans la rivi&re, et cela sans plus 
tenir compte du temps qu'il fait que des dispo- 
sitions du moment. C'est une coutume g6n6- 
rale, et tout le monde y passe : le pere avecla 
fille, Taieul avec Tenfant. La mere, fiftt-elle a 
1' instant de le devenir une fois de plus, s'y con- 
forme k son tour. II n'est pas jusqu'au nou- 
veau-n6 qu'on ne plonge avec conviction dans 
ces ondes souvent glac6es; le malheureux, s'il 
survit a l'6preuve, ne s'en portera que mieux, 
et comptera quelque jour au nombre des 
« forts » de sa tribu. 

Un mot sur ces petits fitres, qui vraiment ont 
le don d'int6resser partout, finira cette poignee 
de details que j'ai pu recueillir sur les Indiens 
d'Araucanie. 
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Les enfanls, aussit6t quils ont quatre ou 
cinq ans, s'affranchissent d : eux-memes et va- 
guent ou bon leur semble. Cela paralt ici con- 
venir a merveille au clan de leurs ma mans. 
Satisfaites de les voir, joyeux etpeu vfitus, s'e- 
battreautour des cases en compagnie de leurs 
pelits conlemporains, elles ne paraissent pas 
prendre souci de s'en occuper autrement. 
D'ailleurs, que leur importe la liberte d'allures 
dontcette indifference des parents dolera plus 
tard leurs tils adolescents? N'ont-elles pas, 
elles aussi, suivi la m&me route, et raflranchis- 
seraent de toute d6pendance n'est-il pas le 
pain des Indiens? 

Par contre, les plus jeunes sont les objels de 
tous leurs soins, et c'est la qu'au coeur des In- 
diennes se d6couvre la marque de grands et 
nobles sentiments. II faut les voir, tandis qu'a 
leur maniere elles couvrent leurs petits des 
plus folles caresses, les bercent, les nourrissent 
ouleur font la toilette! II faut saisir alors leurs 

9. 
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attitudes nobles et leurs airs de tendre fierte! 
II faut surtout lire leur ivresse dans le rayon- 
nemenl de leurs yeux embras6s ou de leurs 
fronts 6panouis! (Test Pamour maternel dans 
sa forme nature et prime-sautiere, je le veux 
bien, mais, avant tout, touchante et vraie! 
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CHAPITRE VIII 

EXCURSION EN ARAUCAN1E 



Mon plan de voyage. — De Colcura a Nacimiento. — Navi- 
gation sur le fleuve indien le Bio-Bio. — De Nacimiento 
a Mulchen. — Depart de Mulchen. — Ma caravane. — 
Le pays des Indiens. — Les Peres Franciscains de la 
mission de Esperanza. — Un parlement indien. — Une 
nuit au fort de Gollipulli. — Les Indiens au point de vue 
guerrier. — Une grand'messe militaire. — Soldats chi- 
liens. — De Gollipulli a Angol et Nacimiento. — Retour 
a Thacienda de Colcura. 



C'est de Thacienda de Colcura, dont j'ai lon- 
guement parte dans un chapitre precedent, que 
je gagnai le terri Loire indien. J'avais depuis 
longtemps form6 et muri ce projet, a la reali- 
sation duquel, on le comprend, une vive curio- 
si t6 me poussait. 
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Bien qu'un voyage de cette nature, aussi 
petit qu'on le decide, ne soit jamais exempt 
de grandes difficulty ni m&ne de dangers, les 
excellentes conditions dans lesquelles celuki 
s'offrait a moi devaient triompher de mes he- 
sitations et me decider h risquer l'aventure. 

11 s'agissait pour moi de gagner tout d'abord 
ce point de la frontiere ou se trouve b&tie la 
petite ville de Mulchen, qui est une des posi- 
tions de la limite septentrionale que d6fendent 
les Chiliens. L&, je serais adress6, d'une part, 
h un officier sup6rieur qui me donnerait des 
lettres d'introduction aupres des commandants 
de tous les forts de la ligne, et d'autre part, 
au directeur du couvent des Peres italiens des 
missions franciscaines, qui m'adresserait, a son 
tour, aux diverses missions de son Ordre que 
je pourrais rencontrer en chemin. La aussi je 
trouverais un certain M. Ottone, intendant 
d'une propria de mon h6te, M. Boonen. II 
me fournirait des chevaux, des domestiques, 
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un interprete, et lui-m6me me servirait de 
guide ail pays des Indiens. Noussuivrions, sur 
le territoire indien, une section de la ligne 
frontiere, en observant toulefois de ne pas nous 
Scarier pendant le jour du rayon que protege 
le feu des forts, et de rentrer des le soir dans 
ces derniers ou aux etablissements des missions 
franciscaines. 

Ce plan bien arr&6 et ces precautions prises, 
jen'avais plus qu'a boucler ma valise...; c'est 
cequeje fis, et je partis. 

Tant a cheval qu'en chemin de fer et en ba- 
teau a vapeur, il faut compter trois jours pour 
se rendre a Mulchen, lorsqu'on prend, ainsi 
que moi, pour point de depart Colcura. J'en 
mis quatre, et voici comment. Une promenade 
a cheval, pittoresque d'ailleurs, d'au moins 
huitlieuesa travcrs monts et bois,m'avait con- 
duit a Santa-Juana, petite ville situ6e sur le 
Bio Bio, en face de la station de chemin de fer 
de Talcamavida. J'avais une heure devant moi 
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pour faire en barque la travers6e du grand 
fleuve, et je comptais prendre sur Paulre rive 
l'unique train de la journ£e, dont la fonction 
est de porter le voyageur a une partie plus 
61ev6e du fleuve, ou la navigation devient enfin 
possible et s'effectue sur un bac a vapeur. Mais 
j'avais. a ce que je vis, compt6 sans le fleuve 
lui-m6me, tres-difficile a passer en cet endroit. 
Cette large nappe d'eau, qu'on dirait endormie, 
n'a gu&re de profondeur, est sem6e de mille 
obstacles et roule de terribles courants. La bar- 
que qui me portait ne gouvernait qu'avec peine, 
heurtait les bancs de sable et s'accrochait par- 
tout. J'eus beau me mettre aux rames, exciter 
les matelots, promettre double prix..., nous 
6tions encore loin du but que nous visions lors- 
que le train partit. II fallut retourner a Santa- 
Juana, ou Tabsence de toute auberge m'aurait 
fort g6n6 pour la nuit, si un exces de precau- 
tions que j'aime & ne jamais n6gliger en voyage 
ne m'avait, a tout hasard, pourvu d'une lettre 
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d'introduction aupres de don Josg-Maria Avello, 
Tun des gros bonnets de Tendroit. 

C'est avec une solide avance, on le con$oit, 
et deux rameurs de plus que je gagnai, le len- 
demain, la station de Talcamavida. J'y trouve 
une machine informe qn'on me garantit 6tre 
une locomotive, et qui tient piteusement la tfete 
d'une dizaine de wagons de rebut. Et tandis 
que je circule, attendant Theure d'un depart 
qui ne peut plus tarder, une musique, ou plu- 
t6t des sons aigus et discordants, excite mon 
Stonnement. On dirait d'un orchestre prenant 
l'accord sur des centaines d'instruments... 
Bah! oui! c'est notre engin qui prelude au de- 
part, et cette musique Strange sort de sesflancs 
disjoints. J'avoue que cette machine m'inquiete 
vivement, et, pour m'en Eloigner autant que 
faire se peut, je gagne le dernier wagon. 

Quoiqu'il en soit, notre locomotive veutbien 
cette fois ne pas sauter encore (ce qu'a tres- 
bref d61ai elle a, du reste, fait depuis), et, a 
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Failure la plus lente qu'ait jamais connuelava- 
peur, nous remontons, durant une bonne 
heure, la rive droite du fleuve indien. Le pays, 
de ce c6t6, est horriblement plat, et Ton peut 
dire que durant cette travers^e monotone de 
steppes abandonn^es, rien, absolument rienne 
distrait le regard. (Test done une heure de tra- 
jet d6nu6e de tout charme et vide d'int6r6tque 
celle qui conduit a la station de Malvoa. 

A Malvoa, le fleuve se prete, paralt-il, a la 
navigation. Mais son peu de profondeur encore 
en maints endroits, ses bancs de sable a fleur 
d'eau et les caprices de ses divers courants, 
rendent cette navigation non-sculement diffi- 
cile, mais p6rilleuse a Texc6s. Je tremble rien 
qu'& voir le modele du steamer affect6 k ce 
service dangereux. Son tirant d'eau devant 
naturellement 6tre des plus reslreints, il a la 
forme d'un grand bac; la quille est absolument 
plate, et les roues, situ^es toutes deux a Tar- 
riere, le font ressembler a une gigantesque 
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brouette. Le bateau toutefois se manoeuvre a 
l'avant, grace a des chaines de transmission. II 
marche p6niblement et avec une lenteur que, 
fort heureusement, commande la prudence et 
quele peu de force de l'appareil moteur impo- 
serait au besoin. 

Je fais, a bord de cette barque a vapeur, 
cinq heures d'une navigation dont Tintdr&t re- 
side bien plut6t dans les dangers courus ou a 
courir, que dans l'attrait probl6matique d'un 
paysage uniforme et d'un pays a peine acci- 
dents Le fleuve, par moments, se resserre, 
Strangle, puis forme des Hots ou s'61argit ou- 
tre mesure. Ses bords Emergent a peine et ne 
portent ga et la que de grands joncs, des ro- 
seaux ou de fort ch^tifs arbrisseaux. Partout 
des bancs de sable font tache sur ses rives ou 
partagent son cours. Et c'est h peine si quelques 
oiseaux d'eau, blanches moueltes ou bien noirs 
cormorans, que soule vent au passage le bruit et 
la fumde de notre embarcation, r6pandent un 
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peu de vie sur cette route d6sol6e. Apres avoir, 
ma foi! bel et bien failli chavirer et nous 6tre 
deux fois gravement ensabl&s, nous atteignl- 
raes, le soir, le but de notre 6tape, la ville de 
Nacimiento. 

Joliment situ6e au confluent du Bio-Bio et du 
Rio-Vergara, autre fleuve important de ces re- 
gions peu fr6quent6es, Nacimiento n'est pas 
une ville nouvelle. II y a longtemps d^j& que de 
hardis colons, comprenant Timportance d'un 
tel emplacement, jeterent les fondements de ce 
petit groupe d'habitations, auquel le nom de 
ville semble encore convenir si peu. Je ne 
doute pas, quant h moi, de Tavenir de Naci- 
miento. Cette ville, comme beaucoup d'autres, 
dont le dt§veloppement se trouve actuellement 
enray6 par le voisinage des Indiens, prendra 
dans la suite des temps un essor que sa situa- 
tion particuliere rendra des plus florissants. 
Mais maintenant elle languit, elle attend, elle 
se meurt d'isolement. Son aspect est lugubre, 
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ses habitants, presque sauvages; de plus, tout 
y est cher, malpropre et fort mauvais. 

A prix (Tor je parviens, apres mille d6boi- 
res, a me procurer enfiu le plus detestable che- 
Tal que j'aie monte de ma vie, et j'admire vrai- 
ment que je soie parvenu a faire vingt lieues 
sur son dos. Un gamin m'accompagne : c'est le 
guide qui doit m'enseigner le chemin et rame- 
ner nos montures k Nacimiento. 

La route, ici encore, est peu divertissante. 
En quittant la petite ville, on traverse h cheval 
le Rio-Vergara dans une lancha, autrement dit 
un bac, puis on s'engage dans des chemins 
sablonneux au travers de prairies couvertes de 
chardons et sem6es $a et la de ronces et de 
boisnains. On dirait la pampa aux environs de 
Paysandhu,le long du fleuve TUruguay. Je con- 
fesse que I'etape me parait cette fois d'une lon- 
gueur d£mesur6e. Habitue au galop rapide et si 
doux cependant deschevaux de la pampa, je 
maudis la triste allure d'une b&te qui me 
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secoue, butte et n'avance pas. Quant aux his- 
toires, int£ressantes peut-6tre, a Taide des- 
quelles, consciencieusement, rnon guide prend 
a t&che d'£gayerle chemin, elles m'£chappenl 
absolument; car celui qui me les conte le fait 
dansun jargon qui, par roalheur, tient moins 
del'espagnol que de Tindien. 

Enfin la route cependant se seme devant 
nous d'accidents de terrain. Voici de petites 
col lines suivies de frais vallons qu'arrosent des 
ruisseaux. Les herbes y sont plus verles et les 
bois plus vivants; la v£g6tation, peu a peu, 
semble sortir de son assoupissement..., et la 
chatne des Andes apparait tout a coup raajes- 
tueuse k Thorizon. Puis, dans un cirque form6 
par les premiers contre-forts du systeme andin, 
un ravissant chaos de petites habilations co- 
quettes et riantes surgit conime par enchante- 
ment. (Test Mulchen, dont le coup d'oeil, abso- 
lument charmant, vaudrait a lui tout seul le 
fastidieux voyage que je viens d'accomplir. 
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Cette ville, fondle il y aquinzeansa peine sur 
un grand territoire fraJchement repris aux In- 
diens, est pour l'armde chilienne une impor- 
tante position. Aussi voit-on de toules parts 
les collines herissSes de travaux de fortiGca- 
tion, tandis que dans la plaine, sous leur puis- 
sante protection, une armee de colons conspire 
avec ardeur au d6veloppement de la ville, non 
raoins qu'au d£frichement des champs. Mul- 
chen compte d6ja de grandes et belles rues, de 
bien jolies Sglises et d'importanls 6lablisse- 
meuts. Une immense caserne occupe un de ses 
eoins, prouvant que cet endroit est bien r£elle- 
menl un des principaux points de concentration 
des forces que le Chili affecte a la conqufite du 
pays des lndiens. Et presque vis-a-vis, sur un 
monticule qui, mcttant en valeur un pittores- 
que couvent, rend Tantithdse plus frappanle, 
les conqu6ranls pacifiques des Ames ont 6tabli 
l'ctat-major de leurs admirables missions. 

Ic vais droit a ce couvent, ou je recois un 
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accueil simple et franc, et oil l'hospitalil6 la plus 
large m'est offerte sur-le-champ. Je n'ai garde 
de refuser l'aimable invitation des Peres Fran- 
ciscains... et, tandis qu'ils me menent, a Ira- 
vers le dSdale de leurs longs corridors, a la 
visile du couvent, je reste sous le charme de 
leurs agr6ables fagons, deleursimplicit6 et de 
rint£r6t de leur conversation. 

En attendant huit heures (telle est Pheure 
tardive du diner de la communaut6), je me 
rends h la caserne, ou la lettre dont je suis por- 
teur me fait introduire sur-le-champ aupres de 
Tofficier de service. Je sors de cette courte vi- 
site absolument charm6 des attentions de l'au- 
torit6 militaire du Chili et muni pour la route 
d'un sauf-conduit en regie et de lettres d'in- 
troduction dont je compte faire un prompt 
usage. Puis je cours k Thabitation de Tintendant 
Ottone, que fort heureusement mon h6te de 
Colcura a pr6venu de mon arriv6e ainsi que de 
mes projets depuis un certain temps d6ja. Don 
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Ottoneestun grand bel homme dont, a pre- 
miere vue, j'apprlcie hautement la figure sym- 
pathique, I'air r6solu, le regard franc. II est 
sojetitalien, mais parle Fespagnol et entend le 
frangais; mieux encore, il connail parfaite- 
ment le pays et a d£ja vu de pres les Indiens. 
lime rgpond de ses hommes, de Finterprete, 
des chevaux, et, comme le temps me presse, 
il passera la soiree et la nuit, s'il le faut, a tout 
organiser, afin que le depart puisse s'effecluer 
le lendemain de grand matin. 

Noire caravane est form6e : elle se compose 
de cinq chevaux et marche dans Fordre sui- 
vant : Otlone et moi tenons la t6te ; puis vient 
°otre interprete, un solide gaillard a la face 
brunie, aux traits accentu6s, h Toeil 6tincelant. 
On le dit intr6pide, brave, d6termin6, et, de 
Mt, il monte en se jouant un cheval non dress6. 
N&nmoins cet homme me d6plalt; car je le 
ll ens pour faux, et j'ai beau m'en d6fendre, 
& da pour lui la prestance el Tadresse, c'est 
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un demi-sauvage dont l'etrange personne d6- 
gage par moments comme un reflet des instincts 
du fauve et de Tlndien. Enfin deux peones 
ou domesliqueschiliensforment l'arriere-garde 
et sont ainsi que nous arm6s convenablement 
pour pouvoir se d£fendre ou nous porter secours 
a Toccasion. 

Au depart de Mulchen, nous nous 61evons 
d'abord sur un tres-haut plateau qui nous 
donne sur la cordiliere, assez voisine en cet 
endroit, une vue d'ensemble des plus belles. 
J'ai assez d6crit ces montagnes d'un aspect 
grandiose et saisissant, pour n'avoir plus a 
donner ici qu'un detail de ce majestueux ta- 
bleau. Je veux parler de deux pics qui, d6pas- 
sant de beaucoup tous les autres, attirent le 
regard et qu'on ne se lasse pas d'admirer : c'est, 
d'une part, le volcan celebre d'Antuco, qui 
dresse dans les nues sa crfete dentel^e; de Fau- 
tre, le Llama, qui excite en Araucanie la crainte 
superstitieuse, je dirais presque m6me le res- 
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pect des lndiens. Cela s'explique d'autant 
mieux que cet immense volcan, dont les neiges 
eternelles recouvrent enlierement la forme cy- 
lindrique en tous points r£guliere, est un des 
plus remuants de la chalne des Andes, un de 
ceux dont on ne comple plus les Eruptions fre- 
quentes. Ainsi, apres un mois d'activit£ suivi 
d'une tres-courte p£riode de repos, le Llama, 
depuis trois jours, a rallum£ ses feux ; des tour- 
billons de flammes et d'6paisses fum£es s'6- 
chappent en sifflant de son vaste cratere. Ce 
spectacle, nouveau pour moi, ne m'int^resse 
pas moins que les approehes de la frontiere in- 
dienne et Tenlree de notre troupe sur le terri- 
toire araucan. 

Le pays des lndiens est bien decid^ment le 
plus remarquable petit coin de la c6te du Paci- 
fique, et sa haute reputation n'excede pas la 
r£alit6. C'est une verte oasis au milieu des de- 
serts 6tonnanls qui Tentourent. Cest une tcrre 

promise dont Tacces a toujours 6veill6 les aspi- 

10 
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rations du Chili comme il excite encore ses 
convoilises. (Test un petit Eden k la conqu&e 
duquel on croit pouvoir appliquer libreraent 
tous les efforts, tous les moyens... Et de fait, 
la vue seule de ce joli coin de terre explique- 
rait, k d£faut de la 16gi timer, la guerre que Tod 
fait a ses sauvages possesseurs. On a peine, en 
effet, a ne pas prendre, a premiere vue, TArao- 
caniepourle centre civilise, et pour pays sauvage 
les plaines qui l'entourent. Le contrasle est 
frappant autant qu'il est bizarre, et ce fut un 
grand sujet d'6tonnement pour moi que la 
richesse naturelle du sol, qui peut passer pour 
presque vierge encore, ou du moins n'a subi, en 
de rares endroits, que des essais bien imparfaits 
de la culture la plus superficielle. Voyez plu- 
t6t : aucune habitation, pas une case indienne, 
rien qui denote enfin la presence de rhomme 
n'apparait encore a nos yeux..., et cependaot 
nous foulons des terres de premiere classe; des 
prairies naturelles, a peine entrem6l6cs ca et la 
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de chardons, tapissent les vall6e3 et semblent 
appeler et colons et troupeaux. Deux superbes 
rivieres que nous passons k gue prodiguent en 
pure perle les bienfaits de leurs eaux. L/une 
d'elles, a quelques pas de la route que nous sui- 
vons, forme, sans doute pourse dSsennuyer, une 
chute de trois cents pieds dans un cadre sau- 
vage, attachant et majestueux. Cette chute, dile 
deCullin, attirerait en tout autre lieu la foule 
des visiteurs; mais ici, dans sa solitude, elle 
reste ignor6e de tous, et, bien que situee au 
beau milieu d'une propri6t6 appartenant sur 
papier a don P6rez, ancien president du Chili, 
je doute qu'elle soit seulement connue de ce 
dernier. Enfin, sur les collines que nous gra- 
vissons tour a tour aussi bien qu'aux versants 
des plus hautes montagnes et sur la cordillcire, 
jusqu'a la limite des neiges, des bois vierges 
sem6s des plus riches essences meurent inex- 
ploit^s ourenaissent de leurs d6pouilles m^mes 
dans le chaos du plus entier abandon. 
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Au souffle de briscs printaniercs ct sous tin 
del resplendissant, nous nous livrons dans Ics 
plaines a des galops enivrants. C'est, autant 
qu'un plaisir, une fagon de regagner le temps 
que nous fait perdre la travers6e des bois. Et 
en effet, sous bois, mfime dans les endroits qui 
permettraient une allure plus vive, nous ne 
marchons jamais qu'au pas. C'est une precaution 
que la prudence la plus £16mentaire commande 
au pays des Indiens. Carle civilise qui franchit 
la frontiere ne doit jamais perdre de vue qu'il 
est en pays ennemi, et que des fitres invisibles, 
ayant depuis longtemps jur£ la mort de tous 
ceux de sa race, sont des ce moment attaches 
a ses pas et surveillent dans 1'ombre ses moin- 
dres mouvements. Le sachant bien arm£, ou le 
voyant accompagn£, ils n'auraient garde de 
l'altaquer de front, mais la ruse et Tadresse ne 
leur r£ussissent que trop souvent; elcelui qui, 
trop confiant, traverserait au' galop les grands 
bois araucans, ne devrait pas 6tre surpris si, 
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au detour de quelque 6pais fourr£, il recevait 
une fleche empoisonn6e ou sentait s'abatlre sur 
lui le noeud coulant du terrible lazo. 

Mais nous voici rendus autoithospilalier de 
la mission de Esperanza. Simples, mais bien 
construits, les batimentsdesPdres Franciscains 
occupent, au bord d'une large riviere, lecenlre 
dun village indien. Comme nous passions l'eau, 
la cloche de l'humble monastere sonnait l\4/i- 
gelus du soir; et dans ce milieu si sauvage, 
dans ces lieux si pleins de mystere, ses tinte- 
ments formaient une m61odie de nature a remucr 
profond6ment le eoeur. 

Ai-je besoin de m'6tendre sur Taccueil bien- 
veillant que nous font les bons Peres? Ces fagons 
simpleset franches, cetteaimablecordialit6qui, 
dans chacun de leurs 6tablissements, altendent 
etcharment le voyageur, sont si particulieresa 
celte communautS qu'on les dirait inscrites 
danssa regie. Ce fut done, cesoir-la, une veri- 
table bonne fortune pour moi que de pouvoir 

10. 
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unefois de plus reposersous letoitet m'asseoir 
k la table de ces obscurs mais vaillants mis- 
sionnaires. 

J'apprends, au cours des causeries du soir, 
une quantit6 de choses int£ressantes. lis en 
savent long, les bons Peres, sur les tribus sau- 
vages au sein desquelles ils vivent, et ne mar- 
chandent pas, Dieu merci, les details qu'on lew 
en demande. 

Certes, me disent-ils, la grande famille 
indienne possede de nombreux et de graves 
defauls ; elle est sujette a des vices de diverses 
natures et repr^sente a tous les degr6s le carac- 
tere primitif et barbare... mais ses instincts 
rdels ne sont pas ce que Ton suppose. Bien que 
les Indiens aient de tout temps fait preuve 
de sang-froid, de bravoure, d'audace, en un 
mot de vertus guerrieres, ils sont, ou, pour 
mieux dire, ils 6taient autrefois un peuple 
de pasteurs de nature ordinairement paisible; 
et s'ils m6ritent aujourd'hui le reproche d'etre 
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sanguinaires et cruels autant que le sont ailleurs 
les demiers des barbares, la faute en est, 
ce semble, aux proc£d£s chiliens a leur Igard. 
Cette guerre sans merci, sans repos et sans fin 
qu'on leur fait depuis toujours, et cela sous 
pr£texte de civilisation, mot fameux qui chez 
nous semble devoir tout legitimer et tout dire, 
mais qui pour eux, du moins, estinintelligible; 
cette guerre ne saurait que les exasperer et, 
les rendanl a leurs instincts sauvages, les plon- 
ger de plus en plus dans cette barbarie dont 
elle pretend vouloir les faire sortir. II y avait 
roieux a faire avec de semblables natures. Civi- 
liser n'est pas d6lruire... et Ton verra combien 
de temps encore doit 6chouer la brutale force 
desarmeslaoii unpeu de diplomatic, d'adresse 
et de douceur eut depuis longtemps d6ja 
donn6 de complets r6sulta(s. 

Tavoue que, pour ma part, ceslndiensm'in- 
t£ressent au dela de ce que je puis dire. Plus 
que jamais je brftle de les connaitre, j'ai hate 
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de les voir. Aussi jugez combien me transport 
la nouvelle que je recueille a la table des Peres. 
II paratt que j'arrive on ne peut plus a propos, 
que, corame on dit, je tombe a mcrveille. Les 
lndiens dela mission, qui forment ici un assez 
gros village, sont, avec d'autres groupes indiens 
du voisinage, convoques pour demain a un 
grand parlcment. Cette reunion se tiendra a 
environ deux milles de distance, et le Pere 
sup£rieur s'offre a nous y conduire. 

Apres une nuit terrible ou les sauvages seuls 
eurent le privilege d'occuper mon sommeil, 
nous primes au couvent un frugal et dernier 
repas, imm6diatement suivi duboute-selle; et, 
guidSe par le missionnaire, cavalier consomme 
qu'embarrassent a peine les plis de sa longue 
soutane, notre troupe s'empresse de gagner la 
monfagne ou est le lieu du rendez-vous. Nous 
traversons d'abord des plaines mar6cageuses 
rendues fort difficiles par un recent d6borde- 
ment du fleuve,puis,longtemps, nous montons 
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a travers une for6t obscure autant qu'epaisse od 
s'entassent les specimens d'une v£g6tation peu 
commune, et nous voici d6bouchant tout & coup 
sur les bas-c6t£s d'une vaste clairiere. Le sol y 
est partout tapiss6 de verdure. Des chevaux (out 
sell£s s'en rSgalent k leur aise, formant de 
petits groupes d'un aspect fort Strange ; car, 
comme les hautes herbes, en recouvrant leurs 
pieds, masquent aussi leurs entraves, on les 
dirait r6unis librement et completement aban- 
donnas de leurs maitres. Voici le camp indien : 
des tentes sont plant£es de distance en distance; 
mais la plupart sont vides, et tout le mouve- 
ment semble se concentrer au milieu de la clai- 
riere. La, sous Tepais couvert d'un quinconce 
form6 par des myrtes sacrSs, se dresse un 
immense hangar. II regorge de monde, et Ton 
peut distinguer, formes tout alentour, des 
trophies d'armes et des faisceaux de lances. 
Le Pere nous exhorte a rentrer sous nos plaids 
nos couleaux et nos revolvers; puis il prend 
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noire t&e, pousse un cri guttural el nous fait 
signe de le suivre. 

Notre arriv^e au milieu des Indiens excite 
dans leurs rangs un premier mouvement de 
tres-grande surprise; mais le bon Pere lew 
adresse quelques mots a la suite desquels 
on nous admet, nous, les profanes, a p6n&rer 
sous le hangar. La se trouvent ranges, parordre 
de pr6s&mce, une dizaine de caciques a Fair 
plus ou moins respectable. Leurs femmes les 
entourent dans le plus religieux silence, et des 
guerriers au nombre d'environ cent cinquante 
completent ce groupe imposant. Ce qui me 
frappe avant tout, c'est que la place d'honneur 
est tenue cetle fois par une vieille m6g£re qui, a 
coup sur, doit friser la centaine, et qui, se ren- 
gorgeant et minaudant d'imporlance, n'arr&e 
pas de faire des speachs et de sourire a tout le 
monde. A c6t6 d'elle se tient un vieux cacique 
qui, s'il faut en juger par le respect qu'il inspire, 
doit 6lre le grand chef de Tassemblee du jour. 
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C'est a lui tout d'abord, puis a ses compa- 
gnons et a leurs trente Spouses, que je me fais 
presenter a vec tout lec6r6monial d'usage, aussi- 
t6t que la vieille pie se decide a se taire. Le 
Perese charge de la chose, puis la parole m'est 
donn&.Jefaisavancermoninterprete, et, m'in- 
clinant devant toute 1' assemble b^atement sus- 
penduea mes levres, j'adresse au vieux cacique 
quelques phrases espagnoles qu'on lui traduit 
aussit6t en indien. En voici, pour m£moire, a 
peu pres la substance : « Je suis, dans mon pays, 
Ills (Tun puissant cacique et cacique moi-m&ne. 
1'ai traverse les mers et fait cinq mille 
lieues lout expres pour te voir et rendre mcs 
hommages h toi et a tes freres. Je suis au com- 
We du bonheur, et j'emporterai de cette entre- 
vue un souvenir imp6rissable. Je serais heureux 
d apprendre le but du parlement qui vous r6unit 
a ujourd'hui. Enfin, je voudrais que dans le 
P a ys on ne commit plus aucun d^sordre, et que 
chacun demeurckt plus que jamais attache au 
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R6v6rend Pere, le veritable intSret des tribus 
clant de suivre ses conseils et ceux qu'6gale- 
ment inspire le Grand-Esprit aux autres Peres 
de la mission qu'il dirige. » 

Le concert d'approbation qui suivit ces quel- 
ques paroles m'arriva form6 de cris si rauques, 
?i bizarres, que je me crus salu6 par des hu6es 
terribles, tandis que bien au contraire ces cris 
eonstituaient, ainsi que me Tapprirent les felici- 
tations du bon P6re, le summum de ce qu'une 
assemble de ce genre peut donner de marques 
d'assentiment M'un de ses orateurs. II suffitde 
s'entendre... el la reponse du vieux chefeut 
bient6t fait de me fixer &cet egard. 

Rougissant de plaisir, mais grave cependant, 
imposanl, solennel, le vieux cacique se leva. 
Comme il est, parait-il, un des potentats de la 
frontiere et se trouve en contact presque conti- 
nuel avecles sujets du Chili, il entend, m a-t-on 
dil, et parle couramment la langue castillane. 
Nous aurions done bien pu nous passer d'inter- 
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prete. Mais l'6tiquette proscrit s6verementcelte 
licence, et je le regrettai d'autant moins que j'y 
gagnaileplaisir veritable d' entendre prononcer 
un grand discours indien avec toute Pemphase 
etlaccompagnement mimique vraiment Strange 
que comporte ou qu'exige la langue des sau- 
vages. -. 

Cette langue estfaite de mots necomprenant 
& peu pres que des voyelles : aussi est-elle douce 
etliarmonieuse a l'excfcs. Le cacique fit long- 
temps entendre k nos oreilles cette mnsique aux 
notes suaves, et son interprete particulier m'en 
traduisit sit6tapresle sens, Voici ce que j'ai pu 
retenir de son discours : 

« C'etait de fort bonne gr&ce que les autres 

caciques autant que lui-m6me voulaient bien 

m'accorder ainsi qu'aux miens Thonneur de 

prendre part a la reunion prgsente. JYtaisdonc 

lebienvenu au milieu de leur fete; car le parle- 

roent, cette fois, n'6tait qu'une c6remonie 

joyeuse. II n'avait aucun but politique ou 

it 
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guerrieret n'£tait r&ini que pour r6pondreaI^ 
tres-16gitiine ambition de sa voisine, une vieill^ 
et notable Indienne (je m'inclinai) , qui, jalousej 
avant de mourir, de se faire un nom dan^ 
la post6rit6, offrait a boire et ordonnait la musij 
que et les danses. II me f6licitait de la bonn^ 
pens£e d'etre venu le voir et ne regrettaite^ 
r£alit6 qu'une chose : c'est que je ne fisse pal 
partie desleurs. II me trouvaitbeau, corpulei^ 
et fort, digne en tout d'etre Indien et de brillej 
a la Ifete de leurs grandes tribus. II tiendraitlj 
plus grand compte de mes observations e 
recommanderait a tous Tordre et la bonnj 
tenue. En attendant, il voulait que tout fut mi 
a ma disposition. II me passait Tautorit6 su 
pr6me : je n'avais qu'a commander..., jes^ 
rais ob6i. » 

Sit6t fait ce discours, mes compagnons <| 
moi nous fumes admis au grand honnei^ 
de baiser la main du cacique, et je m'assis as^ 
cdtes. Les guerriers, mais surtout les 
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indigenes, braquaient sur moi de grands yeux 
scrutateurs, et je les sentais passer sur mon cos- 
tume et ma personne un examen porta nt sur 
les plus intimes details. Pourmefaire bien voir 
de la compagnie tout entiere, je fis des distri- 
butions de tabac et de menue mounaie. Oa 
rae dSvalisa de toutes mes cigarettes etce ne fut 
p'au prix de v6ritables efforts que je pus 
lister aux indiscretes obsessions de ces dames, 
pi Youlaient k tout prix se partager mes 
»gues et ma montre. 

Profitant alors des pouvoirs que m'avait tout 
tl'heure d616gu6s le cacique, j'ordonnai tout 
febord la reprise des danses. 

Celles-ci ne sont qu'une suite de sauts plus 
fccad6s qu'ils ne sont cadences. Ceux qui les 
*foitent y joignent d'horribles grimaces et se 
fctapplaudir dans les poses les plus grotesques. 
tmusique qui les accompagne est monotone et 
*te. Le choix des instruments est aussi peu 
frte : c'est la viole, le tambour et la petite 
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flftte de deux notes en bambou. Une foislanc* 

instruraentistes et sauteurs ne s'arrfetent qi 

difficilement. Mais le maltre succes de c 

divertissements parait 6tre de loin la gram 

promenade dansante a laquelle prennentpa 

hommes, femmes et enfants qui se suivent a 

file indienne (c'est le cas de le dire), sautan 

hurlant, gesticulant. 

A ces danses 6chevel6es succedent des lik 

tions copieuses. 11 y a 15, dans un coin, desan 

phores empires d 1 aguardiente, de cam i 

chicha. Chacun court y remplir une jatte qu 

i 
vide d'un seul trait. Et quand je dis une jatt 

c'est plul6t une 6cuelle que ce recipient a lei 

usage. lis Tempruntent a quelque granc 

courge ou le taillent dans la calotte dequelql 

sandia, citrouille ou melon d'eau. 

La fete, en peu de temps, d£g6n6re en org! 

Les danses ont repris ; les caciques s'en fl 

lent... et ne voyons-nous pas jusqu'a la viel 

octog&iaire qui se tr^mousse dans son cou 
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tfais voici qu'un mouvement chor6graphique, 
ibsent dvidemment du programme des danses, 
ulbute tout & coup une amphore encore 
ileine. Chez nous (je le crois du moins), on 
eut remise sur pied pour Tempfecher de s'6cou- 
er tout enti&re. Mais non! ici chacun se pr£- 
ipite k terre et, raclant de son vase le sol, les 
lerbes et le sable, vide avec conviction ce 
[u'il a pu recueillir du liquide 6coul6 avec le 
este du melange. 

Ce devint pour nous, je dois le dire, un 
pectacle navrant que celui de ces 6lres que 
les passions brutales font, en si peu d'instants, 
lescendre au niveau de la b6te. C'6taient ces 
D&mes hommes qui, drapes tout k Pheure 
lans cette dignity qu'ils apportent toujours a 
ouverture d'un de leurs parlements, avaient 
Taiment presque grand air et laissaient 6chap- 
er de leurs yeux, par moments, les flammes 
i'un regard noble et m6me intelligent. Et 
laintenant, aux scandales de leur bruyante 
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orgie, se m&aient sans pudeur ni dugout appa< 
rent ces femmes de caciques au visage m£lan« 
colique, aux sourcils droits, a Toeil profond; 
dont plus d'une m'avait frapp6, une surtoutai 
type odalisque nettement accentu6 et qu'oc 
n'eut pas manqu6, m'6tais-je dit a part moij 
de se disputer ici, dans les spheres civilises. 
On se demandera sans doute ce qu'en pa^ 
reille occurrence deviennent les enfants. Calmezj 
mfcres, calmez vos trfes-justes apprehensions! 
Les jeunes filles et les tout jeunes gens ne sonl 
pas admis aux parlements. Quant aux enfants I 
la mamelle que Ton ne peut laisser a la maisonj 
ils sont li&s dans une piece d'6toffe, puisBcel^ 
dans une 6corce d'arbre qui leur sert de befl 
ceau. Ce proc6d<§ sommaire permet a leurspai 
rents de les d6poser droits ou couches n'iml 
porte ou, et de les transporter a cheval, assw 
jettis k la selle, a la fa$on de tout autre colis) 
J'en vis bon nombre, ce jour-la, qui, deboutj 
adoss6s aux arbresde la for^t, semblaient joue^ 
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le role de petits factionnaires blottis dans 
leurs gu£rites, et paraissaient d'ailleurs satis- 
faitsde leur sort. 

Nous allions nous retireretfuircette reunion, 
qui non-seulemenl pour nous n'avaitplus d'in- 
ttTet, mais qui pouvait, a un n>oment donn6, 
etvu l'6tat extreme d'6chauffement des tetes, 
nous devenir dangereuse ; maisil 6tait 6crit que 
nous assisterions encore a un dernier spectacle 
caract£ristique et sauvage. Une querelle, en 
effet, et c'6tait a pr6voir, venait de s'61ever 
i entre deux guerriers vigoureux et de haute 
stature. Dans un semblable cas, Paffaire se vide 
seance tenante, et les deux adversaires en- 
tament lape/ea, lutte acharn6e,.bestiale et san- 
glante, que la galerie suit avec int6r6t, n'inter- 
venant jamais que pour encourager, exciter les 
•ulteurs. Une des phases les plus curieuses de 
cette lutte corps a corps est celle ou les cham- 
pions s'empoignent aux cheveux, se renversent 
sur le sol, et la, sur les genoux, lecr&ne contre 
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terre,se bourrent par en bas de coups de poing 
dans la figure. Rappelant au vieux cacique ses 
engagements de tout k Pheure, je fis cesser ce 
combat, qui d&ja prenait des proportions terri- 
bles, et qui presque toujours finit par faire 
des victimes. Et, prenant la-dessus rapidement 
cong6 de nos nouvelles connaissances, nous 
Tious* remlmes en route pour suivre le voyage. 

Je n'abuserai plus des details descriptifs sur 
les Indiens d'Araucanie et sur leur territoire. Les 
pages qui precedent suffiront a les faire appr6- 
cier du lecteur. Je glisse done rapidement sur 
le reste de mon expedition a travers ce pays, 
dontj'ai vraiment regret de n'avoirpu visiter 
qu'un aussi petit coin. 

Done, apres avoir pris cong6 de rexcellent 
Pere, nous redescendimes dans la plaine, pour 
suivre une etroite vall6e oil, profond6menten- 
caiss6 dans des roches de granit ou des rours 
de porphyre, mugit le torrent du Malleco, qw 
sert actuellement ici de ligne frontiere et qM 
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iefend une s6rie de forts. C'est a Tun de ces 
Ports, au petit village connu sous le nom de 
]ollipulli, que nous fumes demander Fhospita- 
ite pour la nuit. La lettre d'introduction que 
avais prise k Mulchen me fut un pr6cieux 
mxiliaire, et nous fumes Tobjet des atten- 
ions les plus gracieuses de la part de l'ofificier 
jommis k la garde du fort. J'appris, grace 
t son obligeance, quelques details int£res- 
ants. 

La guerre indo-chilienne est pleine de sur- 
mises et sem£e d'obstacles qu'on dirait insur- 
nontables. L'Indien, sans que jamais rien ne 
lorte a le croire, surveille de tr6s-pres les 
aouvements de l'ennemi, 6vite toute attaque, 
lais ne se lasse jamais de semer sur ses pas 
3s embuches et les pteges. Si, k force d'audace 
t de perseverance, les soldats de la r£pu- 
lique ont, de quelque c6l6, pouss6 plus en 
vant la ligne des frontieres, ils ont le plus 

rand mal a conserver les positions acquises. 

11. 
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Qu'une crise gouvernementale, une revolution, 
une guerre au Chili les rappelle vers Tinterieur, 
les Araucans sit6t d£truisent leurs ouvrages, et 
tout est a refaire. Mais les pires obstacles 
contre lesquels se heurte a chaque pas l'entre- 
prise chilienne, sont ceux qu'ici pr&ente la 
nature. Ainsi estle Malleco, le fameux torrenl 
qui, de ce c6t6, dresse ses bords rocheux inac- 
cessibles et marque tout un coin de cepetil 
territoire de sa profonde d£cbirure. Ce redou< 
table obstacle, Dieu sait s'il y a longtemps que 
les Chiliens y sont arrives. Le passeront-ils 
jamais? lis le pr6tendent. . . moi, jel'ignore! 

Les lndiens Araucans font preuve, dans 
Taction, du plus h^roi'que courage. A leurj 
armes habituelles qui sont Tare et la lance, ill 
joignent la massue dont ils frappent des coup) 
terribles; et, de plus, ils excellent a lancer lei 
bolas 1 , k jeter le lazo. Aucun d'eux ne fai! 

1 Voir, pour la description de cet engin, Dix-huit moi 
dans VAmirique du Sud, p. \ 47. 
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encore usage d'armes a feu ; mais ils ne sem- 
blent pas vraiment beaucoup les craindre, ces 
etres 6tonnants qui a 1'instant voulu paraissent 
avoir le secret de se rendre invisibles. Sans 
doute le tir a bade et surtout a raitraille en a 
dfya couch6 plus d'un sur la poussiere ; mais 
rarement on a pu les atteindre a boulet ; et 
1'officier me disait que ce tir allait 6tre a peu 
pres supprim6, pour le motif au moins curieux 
que voici : sur plus d'un point de la ligne fron- 
tiere, souvent des guerriers araucans, masses 
sur les collines qui regardentles forts, poussent 
leur cri de guerre et simulent des mouvements 
(Tattaque ayant pour but de faire tirer sur eux. 
Si le fort envoie en ce moment un projectile a 
ieur adresse, ils se couchent a plat, mais 
observent avec soin Tendroit precis qu'atouche 
le boulet. Ils disparaissent ensuite; mais, a la 
nuittombante, on est plus que certain de les 
voir revenir. Ils s'approchent en rampant de 
la grosse sphere de m6tal et soigneusement 
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Temportent vers une destination et pour un 
usage inconnus. 

La matinee du lendemain qui se trouvait 
etre un dimanche fut partag6e entre le repos, 
la visite du fort et les offices. L'humble 6glise 
de Collipulli nous oflfrit l'attachant spectacle 
d'une grand'messe militaire; car ici, chaque 
dimanche, les soldats de la garnison tout 
entiere non-seulement assistent, mais con- 
courent aux offices. Les parties principales 
de la messe sont signages par des roulements 
de tambour, et des coups de clairon remplacent 
les coups de sonnette. 

Ces soldats, comme en §6n6ral ceux de l'in- 
fanlerie et de Tartillerie chiliennes, sont Fran- 
gais par le « chic », la tournure et le costume. 
Cette remarque, que beaucoup de voyageurs 
ont faite, est rendue d'autant plus frappante 
qu'ayant eu de tout temps le culte de la France, 
le Chili n'a pas seulement emprunt6 a l'arm6e 
fran^aise, avec ses anciens uniformes, ses regle- 
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ments, sa discipline, mais on pourrail presque 
encore ajouter ses dehors. Cest une gloire sans 
doute pour nbs voisins de France qu'au figur6 
comme au r6el on puisse dire au Chili de cette 
jeune arm£e qui vient de terminer sa brillante 
campagne, ce qu'on dit chez les Grecs d'une 
autre arniSe 6galement jeune encore et d6ja 
prete au combat : que tout, depuis le k^pijus- 
qu'au dernier bouton de gu6tre, y est absolu- 
ment calqu6 sur les « patrons » francais. 

Quelques lieues de cheval sur une chauss6e 
railitaire qui longe les bords du Malleco nous 
menerent rapidement au village de Chihuaihue ! 
d'abord, puis a la ville importante d'Angol. Le 
chemin, sans doute, est joli, mais parsem6 de 
croix qui, de distance en distance, semblent 
vouloir rappeler a ceux qui le parcourent qu'il 
n'est pas aussi sur qu'on veut bien le pr6- 
tendre. 

1 Se prononce : tchiouaiouais. On jugera par cet exemple 
de l'extreme douceur de la langue iudienne. 
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Angol est une ville de fondation r£cente. 
Cest la t6te de ligne des forls du Malleco. Elle 
date de vingt ans a peine et a d£ja acquis une 
grande importance/jB&tie au centre m6me d'une 
tres-vaste plaine qu'entoure un cercle de mon- 
tagnes et susceptible d'un grand d6veloppement, 
elle parait destin6e a devenir, apres la con- 
qu6te, la capitale de TAraucanie. Ce ne sera, 
nous dit-on, qu'une question de temps. Quoi 
qu'il en soil, actuellement du moins, le sort de 
ces jeunes cit&s ne me semble pas encore par- 
faitement assure. 

En quittant la ville d' Angol, on passe a 
gu6 le fameux Malleco, puis, sur un pont, 
le Rio Vergara, qui coule vers Nacimiento. 
On grimpe quelques jolis cerros. A une dis- 
tance de six lieues environ, on traverse 6ga- 
lement le fleuve Renaico sur un superbe pont 
de bois ; puis la route quaccompagnent les 
fils du t616graphe, est presque droite jusqul 
Nacimienlo. 
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La, je repris le chemin de Phacienda de 
Colcura, et peu de jours apres, a Lota, sur 
le Pacifique, je m'embarquai k bord du stea- 
mer The Chile pour rentrer a Valparaiso. 
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CHAPITRE IX 

GHASSES DANS LES HACIENDAS 

Retour du sud par mer. — La douane r^publicaine — Les 
mines au Chili. — Propri&aire d'une mine dargent. — La 
chasse aux grives, aux perdrix. — Le lac d'Aculeu et la 
chasse aux canards. — L' hacienda de Catemu. — Chasse 
aux condors. 



Le Chili est un magnifique vapeur de la 
Compagnie anglaise du Pacifique, qui fait le 
service des c6tes du sud moyennant une sub- 
vention de cent mille piastres ou cinq cent 
mille francs que le gouvernement chilien lui 
sert annuellement. 

Embarques a son bord vers deux heures de 
lanuit par un des plus gros temps que j'eusse en- 
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core subis, les passagers de Lota furent promp- 
tement vaincus dans la lutte entreprise pour 
rester maitres deleurs coeurs. Ceux qui venaient 
de plus loin n'avaient d6jh plus face humaine. 
Nous e&mes vent debout, orage, pluie, gr&lc 
et temp&e, et je vis une fois de plus com- 
bien peu le Pacifique se montre digne de son 
uom. 

Sur la route de Valparaiso, Talcahuano, 
Tom6, et pour finir, San Antonio, sont autant 
de petits ports ou le Chili fait <§chelle; mais 
ces points microscopiques n'ont en r6alit6 
qu'une importance fort secondaire et presque 
uniquement agricole. lis servent, en attendant 
Tachevement du r6seau des voies ferrdes chi- 
liennes, de d6bouch6s aux c6r6ales des pro- 
vinces que baigne, au sud, le Pacifique. 

Par bonheur, au troisieme et dernier jour 
de cette p6nible travers6e, le temps enfin se 
remit au beau et nous permit de jouir pleine- 
ment du spectacle majestueux qu'offre la baie 
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de Valparaiso baignde par les claries d'un ciel 



Je ne reviendrai pas sur les details de ce 
tableau ni sur la description de la ville que j'ai 
donn6s pr£c6demment. Mais je veux noter ici 
une petite aventure qui, bien que toute per- 
sonnels et en r£alit6 de fort peu d'importance, 
a ceci de curieux qu'elle r6v6le une fois de 
plus les di (ft rentes fa^ons dont se pratiquent 
les moeurs r£publicaines. 

Chose Strange vraiment! quoique revenant 
d'un port chilien, on est soumis ici, en d6bar- 
quant, & une visite minutieuse de la douane. 
Comme le reste des voyageurs, arrivant de 
plus loin, amenaient d'autres pays des colis 
compliqugs, je me flattais que ma petite valise, 
n'ayant pas quitt6 le Chili, serait une des 
premieres exp6di6es. CYtait £galement Pavis de 
M. Seve, noire consul g6n<5ral au Chili, qui, par 
une de ces gracieuset6s qui lui sont familieres, 
avait quitt61e matin Santiago pour venirmere- 
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cevoir ici mSme sur le quai. Avisant done le 
chef des employes de la douane : « Auriez-vous 
Tobligeance, lui dit-il, de faire promptement 
visiter le peu de bagage du comte de Robiano 
que voici? (Test un Europden qui rentre de 
Lota, de retour d'une excursion qu'il a faite 
dans le Sud. » L' autre, imm&liatement, se re- 
dresse indign6 devant notre consul et, brutale- 
ment, repond : « A mi que importa los condes 
y principes de Europa que viene?i aqui de pas* 
seo! Yo soy rSpublicano 1 . » Et la-dessus il 
s'arrange de facon a me faire passer bon der- 
nier. Le consul ne dit mot, mais, tirant son 
carnet, il inscrivit le nom de Tenrag6 r6publi- 
cain, et lui promettant de ses nouvelles, il 
s'en fut porter plainte au ministre de la marine 
ainsi qu'iii l'intendant, gouverneur de la ville. 
Je fus ainsi pr6sent6 stance tenante k ces mes- 



1 « Eh! que m'importent a moi les comtes et princes 
d'Europe qui viennent se promener par ici! Je suis repu- 
blican. » 
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sieurs, qui accueillirent tres-chaudement notre 
petite reclamation et, tenant k nous prouver 
que, malgr6 tout, la polilesse etait une vertu 
chilienne, nous dirent qu'un manque d'£gards 
envers un etranger Stait chose toujours s6ve- 
rement punie chez leurs subordonn6s. On 
manda le chef de douane, qui, vertement ad- 
moneste, se confondit en excuses et promit de 
s'amender. Mais ses protestations pas plus que 
les d-marches que le consul et moi fimes plus 
tard en sa faveur ne purent le maintenir 

en place il fut cass6. 

De retour a Santiago, j'eus le regret de 
devoir renoncer, faute de temps, a un iut6res- 
sant voyage que je m'etais promis de faire dans 
le Nord, a l'important district minier d'Ata- 
cama. La, sur une etendue vraiment conside- 
rable, mais vide de foists, d' habitants, de 
culture, sous les sables d'un vrai d&sert dorment 
ignores d'incalculables triors. Quelques grands 
Stablissements, dont le manque de bras res- 
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treint malheureusement Pextension n^cessaire, 
op&rent cependant sur de vastes d6p6ts de 
cuivre, d argent et de mercure avec un succes 
qui s'affirme et qui grandit de jour en jour. 
Mais que sont-ils a dix ou douze la ou ils pour- 
raient Gtre cent et ne se point porter ombrage? 
Et qu'attendent vraiment les colons de ious 
pays, travailleurs que la-bas on se disputerait 
& prix d'or ? 

Cette question si hautement interessante est 
celle que j'aurais voulu pouvoir 6tudiersurle 
vif pour en donner ensuite un compte d6taill6 
dont les int6ress6s eussent pu tirer eux-memes 
les deductions pratiques. Mais je dois me bor- 
ner a noter en passant que le manque de bras 
est actuellement la grande, la terrible, l'unique 
plaie de ces contr6es, celle qui paralyse et 
entrave dans leur essor des entreprises qui, 
autrement, seraieut de succes assure. 

Et veut-on quej'appuie fassertion qui pre- 
cede d'un exemple tir£ de ma propre experience, 
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ou, si Ton aime mieux, de mon inexperience? 
Le voici : s&luit par les 6tudes et les tra- 
vaux pr^paratoires d'un ing6nieur fran^ais de 
grand talent que je comptais au nombre de 
mes nouveaux amis, je me portai acqu^reur, de 
moiti6 avec lui, d'une concession deminedar- 
gent au Chili. Quelques sondages immediate 
merit entrepris nous d^montrferent a l'evidence 
que nous 6tions en possession d'un gisement 
de minerai d'argent dont de nombreux filons 
couraient dans tous les sens et presque a fleur 
de sol. C'etait fort beau, sans doute..., mais 
encore fallait-il exploiter ces triors! Etc'est a 
ce moment que nous pftraes nous convaincre 
que le manque de bras, d'outillage et de 
moyens de transport, ces obstacles communs 
aux exploitations de ce pays, ne permettrait 
jamais k de petits capitaux un travail r6mun£- 
rateur. II fallut renoncer k notre id£e premiere, 
et nous remlmes en vente la concession qui 
nousavait 6t6 consentie six scmaines aupara- 
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vant. Nous flmes uu peu de reclame, l'ingS- 
nieur publia un rapport emphatique de nos 
brillantes d6couvertes, et il y eut amateur a un 
prix que nous crftmes de bon gout d'accepter. 
Ainsi se liquida notre courte association, qui 
enrichit chacun de nous d'un dividende de 
six piastres (trente francs). 

Le peu de temps que j'avais a passer encore 
au Chili, je l'employai k la visite de quelques 
grandes propri6t6s rurales des environs de 
Santiago, oil m'attiraient Sgalement mes goftts 
de chasse et le d6sir duller dire un dernier 
adieu a de charmants et bons amis. Et si je 
n'ai nulle envie de reproduire en detail les 
divers incidents de ces petits d£placements, au 
moins voudrais-je, en passant, noter ce qui 
me parait devoir int6resser au point de vue 
special de la chasse ou de la propria locale. 

Les deux gibiers que le chasseur poursuit le 
plus ordinairement ici sont la perdrix, qui se 
tient dans les prairies, au bord desbois, le long 
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des haiesou des ruisseaux, et la grive, habitant 
sp£cialement les vignes. 

La grive differe peu de la n6tre au Chili ; sa 
couleur est la m&me ou du moins peu s'en faut, 
et sa chair, £galement recherch6e des gour- 
mets. S'il reste vrai que, gorg<5es de raisin, ellcs 
subissent souvent les effets de Tivresse au 
point de se faire ramasser a la main, d'ordi- 
naire leur vol rapide et capricieux entre les 
grands £chalas en rend le tir tres-difficile, et 
par suite tres-amusant. 

La perdrix, au contraire, est facile a tuer, 
mais non pas a chasser, courant beaucoup etne 
levant que difficilement. Le plaisir de cetle 
chasse consiste done surtout dans le travail du 
chien. L'espece chilienne est une sorte de per- 
drix rouge ne perchant pas, vivant par couples 
volant droit, pres de terre, et se remisant au 
plus pres. Par le plumage et les moeurs, elle 
rappelle la caille, et pousse en se levant un 
trille de notes aigues, mais pleines d'harmonie. 

12 
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Parmi les autres chasses qu'offrent les envi- 
rons moins imm6diats de Santiago, il en est 
deux surtout sur lesquellesj'ai dessein dem'ar- 
r6ter un instant. Ceux d'entre mes lecteurs que 
la chasse n'a pas le don de passionner autant 
que moi prendront peut-6tre au moins int6r6t & 
me suivre dans deux des haciendas les plus jus- 
tement c61ebres et les mieux connues du Chili. 

A dix lieues environ au nord-est de San- 
tiago se trouve situ6e Thacienda d'Aculeu, pro- 
pria de M. Letellier. Sa contenance est de 
vingt mille hectares. La, dans Tencadrement de 
pittoresques montagnes, est un grand lac d'as- 
pect sauvage. II couvre une superficie 6valu6e 
a quinze cents hectares, et la profondeur de ses 
eaux passe cent metres en maints endroits. Les 
vents de la Cordillere y soufflent dru par mo- 
ments : alors Scument et se d6menent les flots 
de cette petite mer, qui vont se brisant d'une 
part aux parois lisses de roches verticales ei 
formant en regard une jolie greve de sable. 
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Faut-il dire si ce lac aux bords inhabits, a 
Faeces difficile, au cadre 6minemment sauvage, 
attire les oiseaux d'eau de tous genres, de 
toutes classes? lis y viennent en troupes ser- 
ies, y prennent leurs 6bats k toute 6poque de 
I'ann£e, et leurs cris si divers troublent seulsle 
silence accoutum6 de ces lieux, iandis que leur 
presence y jette un peu de vie. 

Dans de semblables conditions, une partie de 
chasse au gibier d'eau devait 6tre a la fois et 
fructueuse et pittoresque. Aussi Tavions-nous 
accepts, quelques amis et moi, avec un vif 
empressement. 

Un matin done, au point du jour, arm6s de 
toutes pieces et months sur d'excellents petits 
chevaux du pays, nous quitt&ines l'hacienda 
pour gagner le lac, distant de cinq kilo- 
metres. 

II est de tradition chez les planteurs du Sud, 
ainsi que parmi les grands propri£taires chi- 
liens, d'entourer l'dtranger de tous les raffine- 
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ments d'un faste exag6r6 ; mais ce luxe de 
mise en scene est partout accompagn6 d'une 
simplicity vraie et d'une familiarity de bon aloi 
qui ne permettent pas de penser que ce puisse 
6tre aucunement chez eux question de vanity 
d'ostentation. Notre h6te cette fois avait done 
fait aussi les choses grandement. Nous mar- 
chions escortfe d'une respectable suite de por- 
teurs, rabatteurs, gondoliers et rameurs, et 
d'une charrette h boeufs portantavec des vivres 
de toutes sortes, le chef de la maison, qui 
l&-bas, dans une lie, devaitnous preparer un 
brillant dejeuner. 

Cependant, du plus loin qu'apparut a nos 
yeux la grande nappe d'eau du lac, dormant 
tranquille au pied de ses rochers que teintaient 
en ce moment les rayons du soleil levant, nous 
ne pumes retenir un cri commun d'admiration. 
Puis, ce tribut pay6 a la majesty du tableau 
que nous offrait cette sauvage nature, nous d£- 
couvrlmes avec transport qu'en nous proroettant 
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du gibier, notre h6te ne s'dtait pas beaucoup 
aventur6. II y avait en effet sur le lac, k nos 
pieds, cinq mille canards peut-6tre, et des 
bandes senses d'oies et de cormorans. Sur les 
bords se tenaient de grands oiseaux p^cheurs, 
tels que spatules roses, herons, cigognes ou 
Hainan ts, tandis que tout au large, im mo- 
biles et majestueux, des cygnes a col noir flot- 
taient sur les eaux. Ces derniers sont encore 
assez rares au Chili, et notre h6te nous avait 
pri£s de les respecter, dans Tespoir, confirm^ 
depuis, de les acclimater chez lui. 

A peine descendu de cheval, je fus prte 
d'ouvrir le feu, et j'eus le rare bonheur de 
rgussir a frapper, k plus de cent metres de dis- 
tance, un superbe flamant. On nous distribua 
les postes de combat, les rabatteurs commen- 
cerent leur ouvrage, et nombre de canards der 
toute taille et de tout plumage tomberent bien- 
t6t sous nos coups. Puis, quand les grosses 

bandes, d6ja forteclaircies, finirent par prendre 

12. 
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peur et nous ceder le domaine des eaux, un 
coup de trompe retentit, et, de tous les c6t&, 
de petites barques vinrent nous prendre pour 
nous mener a Tile enchant£e. 

Quatre ou cinq hectares de terrain couverts 
de grands cactus et planlds de sapins, terrasse 
supports au-dessus dcs eaux du lac par des 
eariatides de rochers, tel 6lait Tendroit pilto- 
vesque qu'avait choisi le maitre pour nous 
offrir a dejeuner. Et je dois dire a son honneur 
que jamais repas champ^tre ne futplusbrillara- 
ment conduit et ordonn6. Aussi quels rires et 
quelle gaiete ! Mais voici qu'au dessert notre 
hAte nous propose une chasse aux lapins... et 
ehacun de sourire en le traitant de mauvais 
plaisant, Tanimal en question 6tant jusqualors 
inconnu sur le sol chilien. Cependant il nous 
poste, il fait cerner son ile et battre cactus et 
sapins... et le feu recommence; car nous 
sommes entour£s de vrais troupeaux de lapins. 
Ces animaux, dont il a fait venir d'Europe quel- 
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ques Ichantillons, pullulent maintenant dans 
Tile qui leur sert de prison. La fete allait 
son train, lorsque subitement se produisit au 
milieu de nous un tres-singulier incident : un 
coup de fusil tir6 dans les herbes s&ches a 
bout portant avait mis le feu a Tile. Un carr6 
de grands cactus brulait, et Tincendie gagnait 
rapidement, menagant de d6truire toute la v6- 
g&alion de Tile, y compris les lapins; mais par 
bonheur nous £tions bien en nombre, et nous 
avions l'eau sous la main. Ainsisetermina notre 
partie de chasse d'Aculeu; nous rentr&mes 
joyeux et charges de butin. 

Au chapitre de mes voyages el chasses dans 
les pampas des r6publiques Argentine et de 
l'Uruguay, j'ai longuement parl6 de Tautruche 
d'Am6rique ! , qui, bien que pouvant 6tre consi- 
derte, en raison de ses plumes, comme un objet 
de commerce plus ou moins lucratif, n'a cepen- 

1 Voir Dix-huit mois dans VAmtrique du Sud, du m6me 
auteur. 
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dant ni la taille, encore moins la valeur de sa 
congdnere d'Afrique. 

Les grandes dimensions des 6chassiers de 
cette classe les font regarder commun6ment 
comme les plus grands oiseaux connus. Mais 
peut-on bien vraiment qualifier oiseaux ces 
animaux incapables de vol et qui jamais n'em- 
pruntent k leurs trop courtes ailes qu'un degr6 
& peine sup£rieur d'agilite dans la course? 

Parmi les vrais oiseaux, ceux que la force 
m6me, la hauteur, l'6tendue, la puissance du 
vol rendent surtout remarquables, ceux que 
nous connaissons sous les noms d'aigles et de 
vautours semblent avoir choisi, poury prendre 
demeure et y propager leur esp&ce, la c6te du 
Pacifique, et cons6quemmentle Chili ou toutau 
moins la Cordillere. Le coryphee de leurs 
6normes bandes, le plus grand, le plus fort, 
leur maitre a tous, c'est le condor. 

Cet oiseau,que son vol porte facilement a de 
telles hauteurs qu'il disparalt parfois, et cela 
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dans un ciel cependant sans nuages, k 1'oeil 
d'un voyageur arrive, comme moi, au sommet 
desplus hautesmontagnes franchissables, n'est 
pas Ie premier venu et veut assur£ment qu'on 
lui consacre quelques pages. Je le ferai d'autant 
plus volontiers que l'ayant approch6 plusieurs 
foisde tr6s-pres et chass6 au Chili, ainsi qu'on 
va le voir,j'ai pu appr^cier combien, & l'6tat 
libre, il differe de celui que nos jardins publics 
nous exhibent parfois en cage. Le motif en est 
simple, attendu que cet oiseau, peu fait pour 
lincarc6ration et qu'on ne peut d'ailleurs 
61ever que tr&s-jeune, perd en captivity le 
meilleur de ses quality, de sa force et de sa 
croissance. 

Le cou k peu pr&s blanc, la t6te de forme 
plate, mais orn6e d'une cr6te, le plumage d'un 
brun sombre, releve chez le m&le de quelques 
pennes blanches, le condor, haut de plus d'un 
metre, atleint facilement jusqu'& trois metres 
(Tenvergure. Ses plumes, dont quelques-unes 
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ont une longueur de plus de deux pieds, sem- 
blent participer des qualit£s de resistance, 
d r £laslicit£ de 1'acier. Ses serres larges et puis- 
santes, son bee pointu et recourbe, de force a 
6ventrer un boeuf en quelques coups, sont des 
armes terribles au service des instincts sangui- 
naires de ces majestueux oiseaux. 

Bien qu'ils soient assunSment de taille a 
accomplir les exploits qu'on leur prfete, sans 
doute il faut ranger dans le domaine de ia 
fable ces enlevements d'enfants, voire m&ne de 
moutons, que des r6cits se plaisent a leur attri- 
buer. lis exercent, je le veux bien, de v6ri- 
tables ravages au milieu des troupeaux qu'on 
laisse paturer dans les montagnes a l'abandon; 
mais ils ne s'attaquent aux sujets vivants que 
lorsqu'ils n'en trouvent plus de morts, et 
encore ont-ils soin de choisir, en ce cas, les 
plus chetifs, auxquels ils crevent les yeux 
d'abord, puisquils se partagent entre eux,soifc 
qu'ils les d^peeent sur place ou que chacun 
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d'eux de preference en emporle un morceau. 
Mais la simple vue de Thomme, si petit qu'il 
puisse 6tre, les trouble, les fait fuir et les 
empfche sou vent de revenirau m6me endroit; 
et ce n'est qu'au prix de ruses et de precautions 
infiuies qu'on arrive a les attirer, bien mieux 
encore qu'a les surprendre. 

Etcependant le tort qu'ils font aux 61eveurs 
les font poursuivre avec acharnement. De son 
c6t6, en bon pere de famille, le gouvernement 
chilien a d£cr6t£ qu'il traiterait le condor en 
ennemi de la r^publique : sa t£te, mise k prix, 
repr&ente une prime qui, suivant les districts, 
^arie entre cinq et vingt francs. 

Le proc6d£ de chasse aux condors le plus en 
usage coDsiste a se cacher de nuit aux environs 
d'un animal fraichement tu6 ou trouv£ mort. 
OnestamGme ainsi de tirer quelques balles a 
larriv6e des oiseaux au carnage. Encore la 
Hussite n'est-elle pas possible si Ton est sous le 
^nt, trop rapproch6 de I'appiit ou quelquepeu 
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a ctecouvert. Les condors, en effet, sont d& 
fiants par nature et joignent a Toeil de l'aigleuo 
odorat qui mettrait en d6faut celui du limier le 
plus fin. Voyez maintenant l'effet d'une balle a 

longue port6e sur ces ailes d'acier, ces car- 

» 

casses de fer, et vous comprendrez combien 
peu Ton arrive a d6truire cesanimauxqui tous 
les ans se reproduisent, tandis que nos savants 
n'ont pu leur assigner encore un Age pour 
mourir ! 

Plus pratique et plus destructeur l'ing£nieiix 
moyen qu'emploient de temps a autre les 
Indiens et les huasos du pays. Je dis de temps a 
autre, parce que ce moyen ne r^ussit jamais 
deux fois de suite au m6me endroit, et qu'un 
seul de ces fins oiseaux t6moiu du traque- 
nard ou, a plus forte raison, y ayant 6chapp£, 
emp^chera de longtemps les bandes des envi- 
rons de s'y laisser prendre a leur tour. 

D'ailleurs, quoi de plus simple? Dans quel- 
que vallon resserr6 a port6e des roches fr6- 
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qoentfes par des bandes de condors, Ies trap- 
peurs du pays vont elever la nuit dans le plus 
grand silence un petit mur de terre d'un demi- 
metre de hauteur, et formant une courte en- 
ceinte circulaire, au milieu de laquelle ils jettent 
nnmouton, un boeuf ou quelque animal mort. 
Soigneusement caches a respectueuse distance, 
ilsattendent au petit jour la venue des con- 
dors. Ceux-ci ne tardent pas a fondre sur l'ap- 
pk et s'en repaissent avec toute la voracito 
^i leur est ordinaire. Or, il est a remarquer 
^e les oiseaux de proie et surtout ceux de 
Weespece, n'ayant pas journellement leur 
fepas sur la planche, se gorgent a l'occasion si 
jloulonnement de chair fralche qu'ils en restent 
tobon moment stupides et lourds. C'est alors 
■P'interviennent, arm6s de gaules et de lazos, 
w chasseurs qui s'61ancent en poussant de 
pandes clameurs. Les immenses oiseaux, qui 
Nr prendre leur vol ont besoin de quelque 
*P a ce, ne fut-ce que pour d6velopper leurs 
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grandes ailes, tendre le cou et courir sur I 
sol pour trouver l'61an n6cessaire, ont fort pi 
teuse mine a!ors. Effray6s en m6me temp 
qu'alourdis et repus, ils se pressent, se gfoien! 
se bousculent Tun l'autre. Partout ils vonta 
butant au petit mur de terre... et les coups d 
b&ton de pleuvoir sur leurs pauvres ailes, etl 
terrible lazo de s'abattre aussi sur leur corps] 
(Test une razzia aussi complete que possibly 
et seuls s'6chappent ceux qui se trouvaiei) 
encore, au moment de Tattaque, occup6s si| 
la bfete ou faisaient sur le mur sentinelle aleq 
lour. 

Je brftlais, on le pense bien, de jouir a mo| 
tour de Pattrait si nouveau pour moi cTui^ 
chasse aux condors, etje conserve encore ui^ 
vive reconnaissance a I'aimable Chilien qui,u| 
jour, a cet effet, voulut bien me permettre d| 
laccompagner dans ses terres. 

Vrai type de gentilhomme, le marquis d^ 
Huidobro, d'antique noblesse espagnole. menl 
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avec sa famille une vie fort retiree dans son 
immense hacienda dile de Catemu '. Cette pro- 
priety passe a tres-juste titre pour la plus re- 
marquable et aussi, m'a-t-on dit, pour la plus 
importante du Chili. On en jugera d'ailleurs par 
le peu de mots que j'en vais dire. 

L'haciendadeCatemu,dontlesterres Vendues 
Torment la majeure partie d'un des districts du 
Sad, se trouve situ6e a proximity de la ligne 
ie chemin de fer de Sanla-Roza de los Andes 
tf s'etend jusque sur les versants de la grande 
-brdillere. Pour s'y rendre, on traverse sur un 
tont rustique, en voiture, le rio d' Aconcagua, 
fc remarquable torrent dont j'ai d6ja d£crit les 
iaux puissantes et pures lorsqu'a ma descente 
les Andes j'en ai si longuement suivi le cours. 
tois bient6t on s'engage dans un chemin cou- 
tert, une dreve qui, form6e par des peupliers 
Gculaires, se dSroule sur une 6tendue d'au 

1 Se prononce : Catemou. 
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moins huit kilometres, et Ton arrive ainsi ai 
b&timents de l'hacienda. 

Ceux-ci sont nombreux et varies, puisqu' 
dehors d'une petite chapelle et d'une spacieu 
habitation de maltres, ils comprennent to 
ram6nagementquen6cessitentlaculturedesbl 
et Temmagasinage des grains, la culture de 
vigne et la preparation des vins, la fabricate 
de Teau-de-vie (aguardiente), enBn Thieve c 
betail et l'exploilation des for&s. 

C'est, ainsi qu'on le voit, tout un pel 
village, et la disposition non moins que latenu 
eoquelte de cette suite d'etablissements est d 
coup d'oeil le plus charmant. Mais cen'estp* 
tout encore : en regard, sur la colline, i 
trouvent une riche exploitation de minerai d 
cuivre et une fonderie de ce m6tal. 

Cetteimmense propriety, dont lesseulesallfl 
renferment plus de cent mille beaux peuplien 
fourmille d'eucalyptus et regorge de plant* 
et d'essences varices qui semblent y croltr 
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ps effort et qui, avec les vignes, les prai- 
ries, les grandes for&s, en font comme un 
jttdin & Tmstar des grands pares anglais. 

Quantises dimensions, quant k son impor- 
^ce, on en jugera par les chiffres suivants : 
pcontenance est de vingt-huit mille hectares, 
JMhuitmille de plaines sur vingtmiHe envron 
femontagnes... etl'onporle a trois cents le 
moyen des bras qu'on y occupe journel- 



\ L'accueilque j'y regus fut simple et cordial, 
pque jele r^vais, ce bon accueil am^ricain 
pi est le grand, le seul, le vrai. Je Pai dit : 
p le seuil de ces rustiques maisons, on entre 
p plain-pied dans l'intimitg d'une famille que 
Flue-la on ignorait complement. On sent 
p e l'on en fait partie des ce moment et que, 
J^nt les quelques jours qu'on se prepare a 
per dans ce foyer nouveau, ceux qui en 

! D "esmaUres entendent vous traiter comme 
pluschoy£ de leurs enfants. 
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On s'appliqua tout de suite k flatter mes gou 
personnels, et les causeries du soir roulerei 
sp6cialement sur les r6cits de chasses, exped 
tions, voyages, moeurs et coutumes locales ( 
ces pays int6ressants. J'appris que les condo 
6laient h Catemu sp£cialement nombreux 
malfaisants. On ne pouvait se faire qu'une in 
parfaite id6e du tort qu'ils causaient aux troi 
peaux; mais il paraissait bien prouv6 que si 
n'6taient pas de force a se rendre mattres d'l 
animal fait bien portant, par contre un aniro 
malade et languissant leur gchappait difficil 
ment, et que, trop jeunes pour se d6fendi 
seuls, les veaux de Thacienda qui avaient Fin 
prudence de s'6carter de leurs troupeaux di 
paraissaient dans une proportion approcha 
de cinquante par an. On en concluait graciei 
sement qu'en fin de compte on serait encoi 
mon oblige, puisque je venais aider a la de 
truction de ces oiseaux maudits autant qi 
redout£s. 
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Entre temps, on avait activement pr6par6 la 

chasse que nous devions faire le lendemain ; 

apprfets d'ailleurs fort importants, bien qu'ils ne 

i portent en majeure partie que sur le choix de 

lendroit convenable. Mais celui-ci varie en 

I raison de la saison, du climat, de la situation 

des vents, comme aussi en raison du lieu de 

cantonnement actuel des condors et de leurs 

I habitudes du moment. 

I L'endroit 6tait choisi. Les lndiens, ces cbas- 
t seurs au merveilleux instinct, Favaient d6clar6 
f infaillible, et je dormais a peine, 6piant le 
I moment oil Ton devait, au pelit jour, sonner lc 
> boute-selle et marcber en avant... quand on 
\ vint m'annoncer que la chasse projet6e serait 
f remise au lendemain, et cela parce que, pour 
1 Nasser le condor, il s'en fallait malheureuse- 
) ^ent d'une quality mattresse que le ciel nous 
* wait refus6e ce jour-la- Si le temps, en effet 
i (et e'en 6tait le cas), n est pas absolument 
| s °rein, Tair calme et le jour transparent, les 
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grands oiseaux qu'on cherche a attirer de fort 
loin ne descendent jamais, faute d'apercevoir 
l'appftt. 

Ce fut done partie remise, et Ton employa 
ce jour-la a la visite d6taill6e de T hacienda. II 
y avait de quoi s'int6resser longuement, et les 
heures passerent sans que j'eusse vraiment le 
temps de les compter. 

H61as ! le lendemain, mdme r6p6tition : un 
ciel couvert et gris. Pour occuper le temps, le 
marquis me mena dans ses vignes, ou nous 
flmes un assez joli feu sur les grives et les per- 
drix. Une petite chasse k courre fit les frais de 
l'apres-midi. Je montais un cheval arabe aux 
brillantes actions, et nous mimes huit chiens 
aux trousses d'un renard que nous levames au 
bout de peu d'instants de qu6te dans les 
buissons. La chasse promettait d'etre fort at- 
trayante ; mais, ainsi qu'il arrive presque fata- 
lement dans ce pays peu fait pour ce genre de 
sport, la b6te tout aussit6t piqua vers la mon- 
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tagne, emboita des cdtes rapides, se fit battre 
et perdre en finde cbmpte dans d'inaccessibles 
rochers. 

Teus un heureux rSveil au matin du jour 
suivant. La chasse aux grands oiseaux allait se 
faireenfin, et d6\k nos chevaux attendaient 
tout sell6s. Nous primes nos carabines de pre- 
cision Winchester et partimes tout aussit6t. 

La marcbe 6tait guid6e par deux 6tres Gran- 
ges et quon eAt dit jumeaux, tant ils se ressem- 
blaient par la face bronz^e, la t6te grimagante, 
le torse ramass£ : types fort r£ussis de vieux 
tappeurs indiens. A quelques pas de nous, des 
cavaliers huasos, appartenant au personnel de 
1'hacienda, tratnaient un jeune boeuf au lazo. 
C'6tait, on le devine, la viclime destin6e au 
r epas des condors que nous allions chasser. 

Au bout d'une heure de route accidence, 
dous parvlnmes a l'entr£ed'une gorge profonde 
^e les versants rapides de la cordillere des 
Andes rendaient des plus resserr6es. Ce petit 

13. 
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coin sauvage, sorte de haute cuve aux parois 
tapiss^es de grandes masses rocheuses entra- 
nces de cactus et de bouquets 6pineux , au 
fond partout sem6 de plantes grasses croissant 
sur des 6boulis de rochers, offrait un coup d'oeil 
sombre en contraste frappant avec des 6chap- 
pdes de vue sur les hautes cimes de neige que 
le soleil levant rendait pr6cis6ment eblouissan- 
tes en ce moment. 

C'6tait le lieu choisi par nos Indiens. Ilscom- 
manderent un rigoureux silence, et la colonne 
savanna sans bruit, lentement, au petit pas. 

Au milieu de la gorge, la ou de grands buis- 
sons d'£pines et de plantes sauvages nous of- 
fraient, de part et d'autre, la faculty de nous 
dissimuler, on fit halte... et la bfete, d£ja r6- 
duite auparavant a rimpos3ibilit6 de crier, fut 
immolEe comme il se faittoujours en pareil cas, 
c'est-a-dire qu'on la tue, on lui 6te le cuir; 
puis, ouverte et sanglanle, onlaplacesurledos 
pour que les Emanations de sa chair se r6pan- 
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dent dans i'espace et montent librement dans 
Tair. 

Cette besogne faite, les huasos emmenerent 
nos chevaux avec les leurs, et se retirerent, 
tandis que les Indiens s'occupaient de poster 
avec soin les chasseurs. L'un deux, apres avoir 
renforc6 mon abri d'un veritable toit de mousse 
et de feuillage, s'accroupit a mes pieds, me fit 
jeter mon cigare, et, me priant de surveiller 
jusqu'a ma respiration m&ne, me fit compren- 
dre que ma chance en d6pendait autant que du 
degr6 d'immobilit6 que je pourrais conserver. 
J'eus beau lui objecterque rien nepressait en- 
core..., je dus lui ob6ir, sous peine, disait-il, de 
faire manquer une chasse qu'on n'avait mont6e 
que pour moi. 

J'avoue qu'en cette posture fatten te me parut 
fort fatigante et longue. Lass6 d'interroger 
vainement les hauteurs, je promenais mon re- 
gard tour a tour sur l'lndien a l'oeil fixe et 
braqu6 obstin6ment en Tair, puis sur ma ca- 
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rabine, dont je perdais d£j& l'espoir de me ser- 
vir. 

La carabine de precision Winchester est, a 
mon sens, l'arme la plus parfaite qui soit encore 
sortie des conceptions amdricaines. 

C'est a un fort modeste armurier de New- York 
que revient Thonneur d'une invention qui, fai- 
sant sa fortune et sa reputation, a bientdt fait le 
tour de monde. Car chacun maintenant connait 
au uioins, s'il nesen est servi Iui-m6me, cette 
armecourte, pr6cise etsomme toute peu pesante, 
qui tire a la minute treize balles consdcutives 
que lui fournitun faux canon chargdd'avance. 
Un seul mouvement de bascule a pour effetd'ex- 
traire et de projeter la cartouche tir6e , tandis 
que le retour du m6me mouvement amene en 
position la cartouche suivante. Si le calibre en 
est un peu petit pour la chasse k la grosse b6te, 
du moins convenait-il fort bien a la circon- 
stance pr6sente. 

II y avait certes plus d'une heure que les 
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membres roidis, tout le corps en souffrance, 
jattendais, immobile, la venue des condors; 
et j'avais, je l'avoue, a peu pres consomm6 ma 
dose de patience... quand des levres de mon 
Indien sortit subitement une exclamation sourde 
et breve que je traduisis : « Les voil&! » Je suivis 
son regard, j'6carquillai les yeux, j'interro- 
geai les airs... ce fut en vain : je ne pouvais 
rien voir. Lui avait vu cependant... et, plus 
que jamais pass6 a l'6tat de statue de bronze, 
il gardait l'oeil ouvert outre mesure... sans 
doute, il comptait les condors! 

Je mis cinq minutes peut-6tre k faire pour 
mon compte la d6couverte de quelques petits 
points noirs paraissant Hotter dans le ciel a de 
fantastiques hauteurs. A supposer que ce fus- 
sent vraiment \k les condors, queloeil ont done 
ees oiseaux, me disais-je, et quel flair! 

Ehbien! oui, c'6taientlescondors. Apress'6tre 
tenus un moment immobiles a planer sur nos 
tfttes, ils tournoyaient maintenant , se rappro- 
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chant de nous pour effectuer leur descente. Leur 
bandepouvait compter environ trente individus. 
Chacune de leurs Evolutions nous les montrait 
plus grands en nous les faisant voir de plus 
pres; et., des lors, oublieux de ma fatigue et de 
mes peines, je m'absorbais dans la contempla- 
tion de ces majestueux animaux. 

Les sombres tons de leur plumage se dessi- 
naient d&ja nettement sur les neiges. On les eut 
dit de bois, tant leurs ailes semblaient rester 
fixes a leurs corps, et leurs mouvements lenaient 
de l'automate ob6issant a la loi du ressort. Je 
les suivais des yeux depuis un bon quart d'heure 
lorsque, r6tr6cissant tout a coup le rayon de 
leurs circonferences, ils s'engagferent enfin dans 
notre gorge 6troite, mais profonde. 

Ce fut pour nous le moment solennel, Tin- 
stant ou nous pouvions payer de tout notre 
plaisir le mouvementle plusl£ger, la plus petite 
faute. Mais ce fut en m&me temps le moment 
b6ni , attendu , le savoureux instant des 6mo- 
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tions vi ves et palpitantes. Car, j'en appelle a tous 
lesvrais chasseurs, leur plaisir favori contient 
deux genres d'attraits absolument distincts: 
Tun d'eux, qui est le but, tirer, tuer ou prendre, 
le cede infiniment k Tautre, le moyen, qui, 
plus ou moins, comporte et entraine avec 
lui la s6rie compliqude des Amotions de tous 
genres. 

Pourquoi done n'en pas faire ici le franc 
aveu?La t6te me brulait... une sorte de frisson 
parcourait tous mes membres, etje sentais le 
sang m'affluer vers le cceur ou me battre les 
lempes, tandis que je luttais pour contenir en 
moi les coups pr6cipit£s d'une respiration hale- 
tante* 

Plus d'une fois les condors, dont TStroite val- 
ine brusquait maintenant la descente, passerent 
pres de nous k faible portSe de nos t6tes. On 
seat la folle enviequi nous d^mangeait tous de 
commencer la fusillade; pourtant I'ordre for- 
mel 6tait de nous en abstenir. 11 fallait que les 
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condors atteignissent l'app&t et pussent s'en re- 
pail re durant un temps assign^ a Tavance, pour 
qu'ils donnassent plus depriseanoscoups'dans 
le vol alourdi de leur brusque retraite. 

Ce temps, j'en usai done pour m'offrir a dis- 
tance le spectacle navrant d'un repas d'animaux 
dont nos menageries ne rendent qu'a demi le 
caractere de gloutonnerie sanguinaire. Travail- 
lant activement tant du bee que des serres, les 
oiseaux se disputaient les d£pouilles de la be(e, 
engloutissant des quartiersde viandequ'ilssar- 
rachaient, tirant a qui plus fort et se culbutant 
tour a tour. Bref, en quelques instants, leboeuf 
en fut r&luit a un informe amas de chairs ^par- 
ses et sanglantes. 

Alors un coupde feu relentit, et d'autres aus- 
sit6t le suivirent. Le dfoarroi se mit dans la 
bande des condors. Plusieurs furent touches, et 
durant quelque temps le feu continua a suivre 
leur retraite. Ccpendant aucun d'eux ne voulut, 
paralt-il , nous abandonner son cadavre. C'est 
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que ces grands oiseaux, s'ils offrent en volant 
une belle surface au tireur, n'ont en realite 
quun seul point vulnerable, et que si leurs ailes 
sont d'acier, leurs corps paraissent 6tre de fer. 
11 faut, pour qu'ils restent sur place, leur tra- 
verser le cou ou leur briser la t6te. Et nos bal- 
ks, dont un grand nombre cependant avaient 
bruyammenl sonn6 sur leurs ailes, n'avaient 
sans doute pu en trouver la jointure. Ce ne fut 
que longtemps apres la mont^e des condors 
hors de port6e de nos armes que, suivant leur 
vol dans les airs, nous vlmes deux des blesses, 
dont un m'appartenait d'ailleurs , faiblir sur 
leurs puissantes ailes et d£gringoler brusque- 
ment sur des cr&tes, h61as ! absolument infran- 
chissables. 

Si je termine ce r6cit en avouant que, des- 
cendant a cheval une c6te h pic au retour, je 
passai, Dieu merci! sans suites trop f&cheuses. 
par-dessus le cou de ma b6te, on verra que c 
n'est certes pas comme exploit que j'ai fidel- 
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raent reproduit les pages qui precedent, mais 
afin de trailer, avant de quitter le Chili, un 
sujet de chasse qui, sortant de l'ordinaire, 
s'imposait, me semble-t-il, a Tintdrfet de mes 
lecteurs. 



v Google 



CHAPITRE X 

RETOUR 
DETROIT DE MAGELLAN, s£N&GAL 

Abords et passage du d&roit. — Patagons et Fougiens. — 
Retour par mer a Rio. — Traverser de l'Atiantique, du 
Bresil au Senegal — La race noire d'Afrique — Negres 
plongeurs. — Visite au roi de Dakar. — Les petits ma- 
rabouts. — Improvisation d'un bai negre. — Le village 
de Dakar et les cases des noirs. — Amulettes et gri-gris. 
— Retour a Bordeaux. 



Je veux 6tre, a l'endroit de mon retour en 
Europe, aussi concis que possible. L'uniforroite 
monotone d'une travers6e de pres de quarante 
jours, oil la plupart de temps on marche entre 
ciel et flots et hors de vue des c6tes, ne reclame 
en effet qu'un apergu sommaire. 
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Or done, void comment ce long trajet se (id- 
compose. De Valparaiso h Rio, par le ddtroit de 
Magellan, on compte dix-huit jours de mer et 
Ton franchit une distance de trois mille huit 
cent vingt-deux milles marins ; de Rio a Bor- 
deaux, par les lies du Cap-Vert, e'est vingt 
jours et cinq mille trente-neuf milles, ce qui 
donne un total de trente-huit jours de mer et 
une distance de huit mille huit cent soix ante et 
un milles. 

J'ai assez longuement ddcrit dans un autre 
volume la baie fderiquede Rio-de-Janeiro pour 
m'avoir pas a revenir ici sur cette merveille des 
merveilles de Pocdan Atlantique. Mais Timpo- 
sante traversde du ddtroit de Magellan et une 
escale de deux jours a la c6ted'Afrique, au S6- 
n6gal, sont deux sujets nouveaux qui feront en 
quelques pages les frais de ce dernier chapitre. 

Le beau steamer Iberia, a bord duquel je 
pris passage, est de loin le plus grand de Tim- 
portante flolte qu'alancde dans les mers duSud 
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la puissante Compagnie anglaise du Pacifique. 
De construction r£cente, puisqu'il nefut acheve 
qu'en 1874, c'est un navire de six milleton- 
neaux et d'une force effective de huit cents 
chevaux-vapeur. II mesure une longueur de 
cent trente metres, peut contenir mille passa- 
ges, et file d'ordinaire ses quatorze noeuds a 
l'heure. 

Au sixieme jour de mer (et de tres-grosse 
mer), nous arrivions en vue d'une grande masse 
noire dont la t£te 61ev6e se perd souvent dans 
les brouillards. C'est la porte de Magellan, le 
cap Pilar, £galementconnu sous le nom de cap 
desTempStes. En face, les falaises de la Terre 
de Desolation, et plus loin, les montagnes de la 
Terre de Feu, marquent l'entr6e du fameux d6- 
troit, dit de Magellan, iarge de plus de trente 
milles en cetendroit, mais qui va seresserrant 
au point de ne plus former bienldt qu unchenal 
&roit et souvent dangereux ou, la nuit, les na- 
cres sont contraints de stopper. 
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Remarquez en passant combien sont enga- 
geants ces noms de : cap des Tempfetes, Terre 
de Feu , Terre de Desolation ! lis peignent les 
aspects sauvages de cescontr£es, d'ailleurs pres- 
que entierement abandonees. Mais l'int6r£t en 
est grand cependant pourcelui, comme moi, qui 
ne fait que les traverser ; car les tableaux de 
nature les plus aust&res et les plus saisissants 
no laissent pas que d'impressionner on peut dire 
agr6ablement ceux qui n'ont pas a les subir 
longtemps. Or, deux courtes journdes suffisent 
a la travers6e du detroit, etle soleil, quirarement 
T6claire avant huit heures, s'en retire d£ja vers 
quatre heures. 

En ce mois de juin d'ailleurs, saison qui 
correspond a l'hiver de nos climats, les glaces 
et les neiges dont les pics sont charges jettent 
un peu de clart6 sur le sombre d6cor des rives 
du d6troit. Dans quelques-unes des passes les 
plus resserr6es, la ou des deuxc6t£s les roches 
presque verticales semblent s'6tre inclines les 
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unes vers les autres et avoir fait effort pour se 
rejoindre, des glaciers d'un bleu vif ou aux 
reflets d' argent torobent sou vent en cascades 
jusqu'au niveau de l'eau. D'immenses champs 
de neige dessinent les formes abruptes des 
monts de la Terre de Feu ou font ressembler 
a des pommiers fleuris les arbres chStifs et ra- 
bougris qui composent k peu pres toute la ve- 
getation de la basse Patagonie. 

On appelle Patagonie cette vaste 6tendue de 
terre, en majeure partiecomposSe de pampas, qui 
de la r6publique Argentine va jusqu'au d6troit 
de Magellan, ayant pour limites naturelles, k 
1'ouest la Cordillere, et k Test l'Atlantique. 

Cest encore actuellement un territoire pres- 
que desert ou du moins de population extrfi- 
mement clair-sem6e. Le commerce des peaux, 
auquel se livrent plus ou moins tous les naturels 
du pays, les onta peu pres tous mis en contact 
aveclesblancs, et ils peu vent aujourd'hui comp- 
ter, ou peu s'en faut, pour des &tres civilises. 



v Google 



240 RETOUR. 

De plus, une colonie chilienne dont l'imporlance 
s'aecroit de jour en jour est venue s'implanter 
chez eux au milieu mftme du d6troil. C'est 
Punta-Arenas, ou Tescale oblig6e de tout va- 
peur gagnantsoit l'Atlantique, soit le Pacifique 
par Magellan. C'est un lieu de ravitaillement, et 
chaque Compagnie y a son d6p6t de charbon. 
On peut y visiter un grand 6tablissement p6ni- 
tencier ou jadis fut detenu lesire d'Araucanie, 
cet intrigant fran$ais qui, sous le nom d'Or6- 
lie P r , excitait contre les Chiliens les tribus 
araucanes, k seule fin de capter ainsi leur con- 
fiance et de garder chez elles le rang supreme 
que de fallacieuses promesses lui avaient per- 
mis d'usurper. 

Je vis a Punta-Arenas quelques specimens 
patagons. Ce sont, ainsi qu'on les d6peint, des 
hommes de six pieds, pleins de vie, de sant6, et 
tallies en Hercules. La couleur de la peau est 
d'un jaune tirantsur le rouge : Toeil est vif, et 
Tensemble des traits passablement harmonise. 
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Quoique dou£s de force, d'energie, de cou- 
rage,lesPalagons sont de nature douce et froide. 
Ds passent a chasser le guanaco la meilleure par- 
tie de leur temps. Cet animal, qu'ils appellent 
huanaco, est le lama de Patagonie, don tils man- 
gent la chair et rev6tent la fourrure, ayantsoin 
de tourner int^rieurement le poil de fagon a se 
rappliquerdirectementsurle corps, carils n'ont 
le plus souvent pas d'autres vfttements. En 
echange des peaux qu'ils vendent soit k la colo- 
nic, soit aux passagers des vapeurs, c'est l'eau- 
de-vie et le tabac qu'ils re§oivent de pr£f6rence. 

Chose curieuse 1 en d<5pit du peu de largeur 
du d6troit et de la faible distance qui, par con- 
sequent, les s£pare deleurs voisins de la Terre 
deFeu, ils n'enlretiennent aucune relation avec 
eux et ne leurt&noignent que du m£pris. 

A leur tour , les Feugiens se monti ent peu 
jaloux de se r£pandre au dehors, vivent confi- 
nes dans leurs lies, et sont rest£s de vrais sau- 

vages. Aussi fus-je priv6 du plaisir de les voir. . . 

if 
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mais voici surleur compte le peu de renseigne 
ments que j'ai pu recueillir. 

Com me les Patagons, ils sont de haute taill< 
et de teint presque rouge. On les dit canniba 
les... cest,paratt-il,une profonde erreur,etlei 
rares explorateurs qui , dans leur pays mfone, 
ont pu les 6tudier de pres, s'accordent a leui 
attribuer tout au contraire des instincts timides 
et doux... Mais, disons-le bien haut, ces pau- 
vres innocents n'ont 6t6 que trop souvent vic- 
times des proc6d6s barbares des matelots de tous 
pavilions pour que parfois ne se r6veillat eneux 
cet instinct de vengeance que le civilis^ tient 
de Thornme sauvage et qui comporte naturelle- 
ment, en m£me temps qu'il excuse, chez ce der- 
nier du moins, Peffroyable pratique decruautfo 
de tous genres. 

Les Feugiens sont de nature absolument no- 
made ; ils vivent exclusivement du produit de 
leur chasse et campent Qh et la, par petits groupes 
ou par families, aux lieux ou celle-ciles amene. 
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lis nepossedent done nihuttes ni villages, et se 
contentent d'ordinaire d'un trou profond qu'ils 
ereusentdans le sol, et dans lequel ils dorment 
accroupis, serr6s les uns contre les autres. Le gi- 
bier qu'ils poursuivent et que leurs flechesabat- 
tent de preference est aussi le huanaco^ dont 
leursilesrenfermentd'innombrablestroupeaux. 
Sa chair est a peu pres leur unique nourriture, 
etils ont vite fait de se tailler un v^tement dans 
sa large et richefourrure. II est a remarquer ce- 
pendant quk Tin verse des Patagons, ils portent 
le poil k Texterieur. 

Souvent dans le dtftroit on apenjoit quel- 
qu'une de leurs pirogues. Ce sont de longs ca- 
nots faits de tiges tress^es et recouvertes de 
peaux ou bien d'6corces d'arbre. Au fond se 
couchent ceux qui lesmontent. Avecnon moins 
d'audace que d'adresse, les naturels, a l'aide 
d'une courte pagaie, les manceuvrent rapide- 
foent k travers les rochers, les bancs de sable et 
'escourants. 
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Avoir 6t6 gftt6 pour un hiver passd sous les 
tropiques, le charmant 6t6 des pampas et Tau- 
tomne du Chili, qui peut compter pour un prin- 
temps, est une mauvaise preparation sansdoute 
a traverser Thiver les basses latitudes du cap 
Horn et du p61e sud. 

Je souffrais, je l'avoue, pgniblement du froid, 
et la marche de notre navire le rendait £gale- 
mervt sensible au reste des passagers que le 
plaisir des yeux retenait sur le pont. Aussi fut- 
il curieux de voir combien a bord on se dis- 
puta les fourrures que vinrent nous offrir ces 
int£ressantsPalagons. La chose en vint au point 
que quelques-uns d'entre eux durent se d^pouil- 
ler de celles qu'ils portaientsur le corps et s'en 
retourner, grand Dieu! dans un 6iat de nuditS 
choquante! Par contre, quand VIberia repritle 
lendemain sa marche a travers le d£troit, on 
eAt dit qu'elle portait un transport de sauvages! 

De Punta-Arenas h TAtlantique, la route ne 
pr£sente plus qu'un mediocre int<§r6t. Le canal 
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s^largit, les montagnes s'abaissent, les c6tes 
se ravalent, et Ton rie longe plus que des lies 
steriles ou des greves de sable. L'entr6e de 
I'Atlanlique se constate aux secousses quo 
donne le navire, puis on ne tardepasJi prendre 
sur I'0c6an une ligne qui, de nouveau, faisant 
perdre de vue la c6le , replonge le voyageur 
dans la monotonie de la vie de bord ordinaire. 

Nous touch&mes Montevideo au bout de cinq 
fois vingt-quatre heures, et je fus charm6 de 
pouvoir consacrer de nouveau h la capitale do 
Hlrugnay les deux jours pleins d'escale que nous 
yflmes. Puis nous reprimes la mer, et, b6nissant 
leretour d'unechaude temperature, nous fimes 
aubout de quatre jours notre entr6e dans la 
baie de Rio-de- Janeiro. 

Depuis un an pass6 que je I'avais quitt£e 
ponr suivre mon voyage, rien ne s'y trouvait 
chang6, comme de raison; tout m'y parut ce- 
pendant revStu d'une beaut6 nouvelle, tant il 
e st vrai que pour le voyageur qui cherche avant 

14. 
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lout la nature et les c6t6s grandioses de ses di- 
verses manifestations, le Bresil est le pays par 
excBllence, celui qui, entre tous, gagne a kre 
connu, approfondi, revu! 

Aussi fut-ce gaiement que je quittai Y Iberia 
pour m'installer de nouveau un mois encore a 
Rio. 

Bref, ce temps 6coul6, je confiai d6finitive- 
ment au steamer le Niger le soin de mon 
rapatriement. 

Ce bateau naviguant sous le pavilion bien 
connu des «Messageriesmaritimes» francaises, 
j'eus lieu d'appr6cier le degr6 de confort et 
de parfait am6nagement des navires compo- 
sant la flotte de cette Compagnie. Mais je Irou- 
vai k prendre cette ligne un avantage bien au- 
trement r6e\ : ce fut de toucher k la cdte 
d'Afrique, au S6n£gal, pays interessant ou la 
France possede une puissante colonie, et les 
Messageries, un d6p6t de charbon pour leurs 
transatlnntiques de Bordeaux. 
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Le Niger > qui est un superbe navire, est 
^galement un excellent marcheur. Neuf jours 
apres son depart de Rio, il nous portait en vue 
des lies du Cap-Vert, et nous avions franchi, 
dans ce court espace de temps, la distance con- 
siderable de deux mille sept cents milles marins. 
Quelques heures apr£s, le soir mfrne, nous en- 
trions en rade de Dakar. 

De bien jolis rochers d£corent l'entrle de la 
baie de Dakar. Tout autour, et semees de dis- 
tance en distance, s'apergoivent les huttes de 
la ville ou plut6t du grand village nfegre, tandis 
qu'au centre m&ne, et pittoresquement assise 
sur une tie, une ville veritable semble ^merger 
des eaux. C'est Gorge, ville des blancs, euro- 
ptSenne etcommer^ante, et beaucoup moins cu- 
rieuse k ce titre que Dakar, ou se trouve ag- 
glom6r6e la population indigene. 

Pour ces r6pr6sentants de la race noire d'Afri- 
que, l'arriv6e dupaquebotconstituechaquefois 
un gros 6v6nement. Moins par reflet de la cu- 
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riosite que dans l'espoir d'y trouver leur profit, 
du plus loin qu'ils le peuvent, il guettent le na- 
vire... et nous nous pr^parions a peine h jeter 
Tancre a distance du port que d6ja, presque 
nus, ils accouraient en foule a nous dans leurs 
pirogues. lis entourfcrent Tarriere du Niger et 
se recomraandaient a nossoins bienveillants a 
Taide des cris les plus Granges et des gestes les 
plus divers. L'int6r6t 6tait bien le principal mo- 
bile de leur empressement; car ils semblaient 
n'avoir d'yeuxque pour supputer tour h tourle 
nombre et la quality des passagers de premiere ! 
Tout d'abord on se sent frapp6 de constater 
combien ces produits d'Afrique different des 
negres du Br6sil. Ils sont beaucoup plus noirs, 
plus 61anc6s, plus minces, moins bien propor- 
tion's, bien que de traits plus agr6ables. Si 
les femmes paraissent assez bien faites de corps 
et pas mal de figure (jolies cependant serait 
trop dire!), les hommes, d6cid6ment, sont trop 
longs et trop maigres. Chez eux, les bras sur- 
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tout sont (Tune 6tonnante longueur ettombent 
sibas pres de terre qu'ils semblent apparlenir 
& quelque type quadrumaneen train de vouloir 
donner raison quand m6me aux theories plai- 
sanles de Darwin. 

D autant qu'ils sont malins et adroits com me 
de vrais singes ! Et en effet, voici tout d'abord 
le spectacle qu'ils ne manquent jamais de don- 
ner aux passagers des steamers mouillant a 
Dakar. On leur jette du pont une piece demon- 
naie dans la mer : ils plongent aussil6t, etonles 
voit se batlre et se disputer sous I'eau la ptece 
que Tun d'eux finit par rapporter toujours. Or 
ils ont du la saisir au passage; car s'il leur 
prenait fantaisie de lui laisser gagner le fond de 
la mer, ils en seraient pour un plongeon d'au 
moins vingt metres en cet endroit. Mais ce qui 
fait surtout trembler pour ces pauvres noirs, 
c'est que la baie de Dakar fourmille de requins, 
et Ton sait que ceux-ci ont coutume desuivre et 
d'entourer les navires. 
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Apres avoir fait choix d'un guide doat les 
traits semblaient intelligents et la mise presque 
convenable, quelques passagers du Niger, au 
nombre desquels je figurais moi-m6me, se mi- 
rent en devoir de prendre terre. Mais h peine 
d6barqu6e, notre petite troupe eut a subir l'as- 
saut de bandes nombreuses d'indig&nes. Tous 
voulaient nous condnire ou gagner du moins 
quelque argent. Notre guide avait beau les tan- 
cer d'importance... ils s'atlachaient h nos pas, 
s'empressant, grimagant et parlant tous en- 
semble! Quelques mots de frangais, et quel 
frangais (le seul apres tout qu'ils aient pu ap- 
prendre, fait de mots emprunt6s au vocabulaire 
du soldat double de celui du marin)! 6taient 
dans ces bouches de negres d'un effet comique 
et bizarre. II n'est pas jusqu'aux plus petits mori- 
cauds quine nous disaient, founds, la main ten- 
due, dans nos jambes : « Donne deux sous, dis 
done, camarade. » 

Apres avoir £limin6 la pins grande partie de 
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cette foule parasite, uous flmes, suivis du reste 
et pr6c6d£s de notre guide, la travers^e de la 
bourgade. Notre but n'6tait pas do la visiter le 
soirm&me, car la nuit s'6tait faite entre temps 
sur Dakar, et cet endroit, priv6 de tout systeme 
d^clairage, ne se trouvait pas en ce moment 
dans des conditions favorables. Mais nous avions 
le projet de consacrer notre soiree a une visite 
officielle, en allant, tout frais d6barques, rendre 
nos hommages au roi de Dakar. 

Apres avoir longtemps suivi des allies de 
sable que bordaient ga et la des hultes d'aspect 
miserable, nous p6n6trames dans un enclos 
vaste et sombre, ou brusquement le guide nous 
arrfeta en nous criant : « Le roi ! » II 6tait temps 
vraiment : un pas de plus, nous marchions sur 
Sa Majest6 noire. 

Accroupi sur une natte et fumant un vieux 
calumet, de moiti6, nous parul-il, avec un de 
ses grands dignitaires, le roi mit a nous recevoir 
une majest6 vraiment peu en rapport avec ce 
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que semblaient promettre sa personne et son 
entourage. II ne parle pas le fran^ais , ou du 
moins il aflecte de devoir user d'interprete. 

Aprds P£change des compliments d'usage, je 
pris sur moi de lui demander de nous montrer 
sa case. II parut fort flatt6 et, se levant, s'em- 
pressa de nous en faire les honneurs. C'est une 
m£chanle hulte de vingt pieds tout au plus sur 
quinze. Au fond est une petite natte etendue 
sur trois planches. Ce lit royal s'61eve a quel- 
ques pieds du sol et compose a lui seul tout 
Tameublement du palais. La decoration des 
panneaux est heureusement moins sommaire. 
11 y a la des armes bizarres, des colliers pr6- 
cieux, des talismans de tout genre, mais le 
tout suspendu sans ordre, p61e-m61e,avec des 
airs de vesiiaire. Pour £clairer la piece (luxe 
supreme!), unchambellan sans doute nous pre- 
cede, portantun bout de bougie plants sur un 
goulot de bouteille! 

Le roi, qui ce soir-la 6tait de tres-joyeus 
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liumeur, nous conduisit ensuite a son petit jar- 
din, puis aux cases voisines, ou il poussa la gra- 
cieuset6 jusqu'a nous presenter k ses femmes 
ainsi qu'a sa cour. Ses femmes, presque jolies, 
&aient au nombre de quinze. Entre toutes 
brillait la reine du moment, femme de haute 
stature et paraissant merveilleusement dou£e 
sous tous rapports. 

Etrange souveraine! tandis que je ladmirais 
dans un respectueux silence, elle Stendit vers 
naoi un bras d6licieusement moul6 de marbre 
noir, que, du poignet a P£paule, cerclait un 
etalage de bracelets d'argent tourn6s en spi- 
rales et torsades. Je fus naturellement quelque 
temps h comprendre qu'elle me priait den 
choisir un sur place, ce qu'aussit6t je m'em- 
pressai de faire. Je fus r6compens6 d'abord par 
un sourire..., mais qu'on juge de ma surprise 
quand notre guide, sur un mot de la reine, me 
(lit : a Donnez tel prix! » Je dus m'executer, 
et tendis a la souveraine le montant du bracelet 

15 
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que j'estime avoir pay6 fort cher. Instruits par 
mon exemple, mcs compagnons n'eurent garde 
d'accepter k leur tour les offres de la reine..., 
et nous primes cong6 en suivant l'6tiquette de 
cette Strange cour, e est-a-dire remeltant dis- 
cr&tement tour k tour dans la main tendue du 
monarque une piece de deux francs, tribut 
que, paratt-il, sont tenus de lui payer ceux qui 
viennent le voir, et qui constitue presque seul 
la liste civile que le gouvernement fran$ais re- 
connalt k ce souverain noir. 

L'Scole du soir des petits marabouts, qui se 
tenait en plein air k proximity du palais, regut 
aussi notre visite. Lk nous vimes, accroupis a 
l'entour dun grand feu qui seul 6clairait leurs 
travaux, une centaine de petits moricauds. La 
plupart 6taient nus, et tous portaient le signe 
distinctif de leur future profession : la t&e 
6tait compl&ement ras6e, sauf une mince ca- 
lotte de cbeveux au sommet, permettant de 
former deux pelites tresses droites, Tune sur le 
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crfne et l'autre sur le front. C'est par 1&, pen- 
senl-ils, que le Prophete, apr&s leur mort, les 
saisira pour les mener au paradis de Mahomet. 
Chacun d'eux, en ce moment, arm6 d'une large 
terce que des signes cabalistiques remplis- 
saient de bas en haut, apprenait tour & tour un 
verset du Coran qu'il r6citait ensuite a haute 
voix. Int6ressants et gentils petits 6tres ! lis y 
allaient de tout coeur, et notre pr6sence autour 
deux, bien loin de les troubler, ne parvint 
mime pas a les distraire un moment! 

Que pouvaient voir ou faire encore dans 
lobscurit6 absolue de cette chaude nuit d'Afri- 
que, les passagers du Niger en promenade a 
Dakar? Rien sans doute..., et d&ja nous allions 
regagner le bateau, lorsque nous vint une su- 
perbe id6e, rapidement con^ue, tout aussit6t 
ex6cut6e. 

En effet, allumer un grand feu sur la plage, 
donner le mot d'ordre a notre guide, faire 
prendre au village un chifFre respectable de 
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torches et de falots, augmenter (Tune troupe 
nombreuse celle qui d6ja nous suivait; bref, 
improv'ser un bal negre la nuit sur le sable 
africain..., tout cela fut pour nous l'affaire de 
quelques instants. 

Les n&gres prennent vite a Vid6e de danser; 
etl app&t d'une pluie de gros sous, dont ilsse 
montrent excessivement friands, les d6cida, 
cette fois, dautant plus promptement. Quanta 
l'orchestre, il fut vite trouv6; car il n'est gu£re 
ici de case ou ne se trouve un negre possesseur 
dun tambour, sorte de tronc creus6 recouvert 
d'6corces de bambou . II le frappe alternati vement 
d'une baguette etde la main, dansant souvent 
lui-m£me et imprimant aux autres le rhythme, 
tout d'abord tres-lent, mais qui successivement 
se presse, se ralentit, redouble et passe pour 
finir a un degr6 d'effervescence qui tient de 
pres a la folie. Les danses d'ensemble sont 
peu praliqu6es par les noirs; mais voici plut6t 
leur fa^on de comprendre ce genre de divcrtis- 
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sement. Au centre d'un cercle form6 par la 
partie pour lors purement spectatrice, un ou 
deuxsujels dansent, c'est-&-dire sautent,se de- 
menent, cabriolent, gesticulent et grimacent au 
plus fort. lis s'animent graduellement suivant 
leur propre excitation, celle de la musique ou 
celle encore de la galerie qui, d'un battement 
de mains, accompagne le motif a coeur joie jus- 
qua l'extenuement absolu desacteurs. D'autres 
alorsleur succedent..., et la f6te commence 
parait ne plus devoir finir. Durant tout le 
temps du bal regnent une animation et un tu- 
ffiulte extraordinaires , tandis qu'un Strange 
parfum, particulier h la race noire, s'exhale ct 
saisitaugosier. AaenAUbm, 

Quand, par 1'effet de la curiosity ou de la 
presse des spectateurs, le cercle, a un moment 
donn6, se trouve par trop r6tr6ci, on n'y va 
pas de main morte pour l'61argir a nouveau II 
y a a cet effet un negre arm6 d'un fouet qui en 
faitle tour int6rieur au pas de course, distri- 
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buant sur les pieds qu'il rencontre de vigou- 
reux coups de laniere. Et celte mesure de po- 
lice sommaire parait a tons si nalurelle, qu'un 
des n6tres, s'en6tant trouv6victime a son tour, 
eut toutes les peines du monde a faire com- 
prendre que, du moins pour sa part, il voulait 
rester en dehors de cetle partie du programme. 
En r£sum6, ces danses sont curieuses peut- 
6tre, mais je les tiens, au fond, pour hideuses 
et r6voltantes; car, sans compter mille poses 
risqu6es, mille gestes fort peu convenables, ce 
sont de vraies danses d'animaux ou tout au 
moins de gens ivres. Aussi nous suffit-il d'unc 
demi-heure k peine de ce spectacle 6coeuranl 
pour nous declarer satisfaits, et nous fAmes 
heureux de pou voir, 6 Niger! regagner au plu- 
t6t tes modestes cabines, ou des rfcves b6nis dc 
relour et de patrie fort heureusement nous at- 
tendaient. 

Nous pass&mes encore a visiter Dakar la ma< 
tin£e du lendemain. Le jardin public est petil 
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et (Tailleurs mal entretenu, mais contient de 
curieux et de rares produits, notamment de 
beaux Schantillons du boabab, Tarbre g6ant 
d'Afrique dont parlent tous les Toyageurs. Cet 
arbre est fort et touffu. II rappelle le ch&ne et 
doit 6tre pr6cieux dans un pays oil l'ombre est 
fort appr£ci6e ; mais il ne me parat mSriter 
quen largeur la qualification de g£ant; car il 
setermine en branches courtes repli6es a Ten- 
tour de son 6norme tronc. 

La visite des cases offre un veritable int6r6t. 
Elles sont le plus souvent group6es aumGmbre 
de six ou huit et entour^es d'une cloture d'osier. 
Dune construction bizarre, elles ressemblent 
fort a des ruches d'abeilleSjSauf le toit joliment 
tressS en parasol d'unjoncfortjsouple et mince 
a la fois. Elles ne contiennent que peu de place, 
ne se composent jamais que d'une piece unique 
et cependant regorgent d- habitants. La bar- 
bolent les enfants nus, tandis que leurs meres, 
& peine plus v&ues, pilent ou passent au tamis 
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des farines de diff6rents genres. C'est la femme 
qui fait tout ici, ou peu s'en faut; l'homme, le 
plus sou vent oisif, dort ou se repose. 

Chaque groupe d'habitations est g£n£rale- 
ment la propri£t6 d'un seul noir. II y vit avec 
sa famille, qui comprend ses enfants, ses femmes 
et aussi ses esclaves; car, chose extraordinaire! 
il y a ici toute une cat6gorie de pauvres negres 
qui, dans les prix de cent a trois cents francs, 
constituent la propri6t6, la chose d'autres ne- 
gres auxquels malheureusement ce triste luxe 
est permis. 

L'industrie de l'endroit porte principalement 
sur les bibelots et ornements d'argent, tels que 
bracelets et bagues, dont les hommes parfois, 
mais les femmes surtout, se chargent immode- 
r^ment les mains, les bras, souvent aussi les 
jambes et les pieds. Elles ajoutent a cela des 
colliers de perles, de corail ou de boisparfumes 
et de semences odoranles. Un petit bout d'une 
6to(Te grossiere complete leur accoutrement. 



v Google 



DETROIT DE MAGELLAN, SENEGAL. 2GI 

Les hommes et lesenfants sont charges d'a- 
mulettes ou, comme ils disent, de gri-gris. Ce 
sont des talismans que les marabouts leur d£bi- 
lent et que, suivant les services qu'ils sont ap- 
pel6sa rendre, ils leur vendent difl&rents prix. 
II s'en trouve, en effet, depuis cinq sous jus- 
qu'a dix et quinze louis, selon qu'ils pr£ser- 
vent simplement des requins ou encore des 
coups de couteau, des balles, du poison ou, a 
la fois, de toute mort violente. Ils les portent 
suspendus au cou par de petits cuirs, et on les 
voit pendanls par masses sur leur corps. Ce 
sont de petits sachets soigneusement fermgs et 
dont eux-m6mes ignorent absolument le con- 
tenu. II leur est formellement d<§fendu de les 
ouvrir, de s'en sSparer, de les 6cbanger, de les 
vendre..., et il faut voir la confiance sans 
bornes, la foi profonde que ces objels leur 
inspirent ! 

Que dire, en terminant, de la temperature 
que les negres trouvaient bien fratche ce jour- 



v Google 



262 RETOIR. 

1& et qui cependant donnait a l'ombre une 
moyenne de trente-cinq degr6s centigrades? 
C'est de rigueur au S6n6gal ! Bient6t, heureu- 
sement, le depart du Niger nous rendit un peu 
de fraicheur. 

Huit jours apres, nous fimes une courte escale 
a Lisbonne, oil, en d6pit de papiers de bord 
excellents, le service de sant6 nous retint en 
quarantaine sur le Tage. 

Enfin, trois jours plus tard nous nous trou- 
vions k l'entr6e de la Gironde, a Pauillac, ou 
Ton nous transborda sur un steamer de moindre 
taille et d'un plus faible tirant d'eau qui nous 
permit de continuer la route sur Bordeaux. 

L'un de mes meilleurs amis de Belgrque, que 
ses fonctions diplomatiques ont fait vivre long- 
temps dans TAmSrique du Sud, et qui fut plus 
d'une fois le compagnon de mes excursions 
dans ce pays lointain, le comte Charles d'Ursel, 
termine par une fine pens6e son excellent ou- 
vrage intitule : Sud-Amerique. Cette pens6e est 
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si juste qu'il ne m'en voudra pas de la repren- 
dre pour mon compte et de dire, avec lui, en 
terminant ce dernier volume de notes qui r6su- 
ment a peu pres mes dix-huit mois d'absence : 
« Apr6s avoir parcouru , depuis le jour ou 
j'ai quitt6 le pays, plus de dix mille lieues 
par terre et par mer, je reconnais qu'un des 
meilleurs moments du voyage est encore celui 
du retour. » 



FIN. 
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